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2  Histoire 

des  Princes  qui  fembloient  ne  re« 
cbnnoître  d'autre  félicité  que  celle 
de  travailler  à  aflurer  le  bonheur 
de  leurs  fujets.  Le  plus  recom- 
mandable  parmi  ces  bons  Princes 
étoit  Izéhoalt ,  Roi  du  Mexique. 
Après  avoir  fignalé  fa  valeur  par 
mille  éclatantes  victoires  qu'il 
avoit  remportées  fur  les  Rois  Tes 
voifins  ,  jaloux  de  fa  puifTance  & 
de  fa  gloire ,  il  donna  tous  fes 
foins  à  faire  oublier  au  Peuple 
qui  étoient  fous  fà  domination, 
les  maux  que  de  longues  &  cruel- 
les guerres  ne  peuvent  manquer 
d'entraîner.  La  tranquilité  &  l'a- 
bondance revinrent  bientôt  avec 
les  autres  biens  précieux  que  ra- 
mène la  paix.  Celle  qu'Izéhoalt 
conclut ,  &  qu'il  n'accorda  à  fes 
ennemis  qu'après  les  avoir  forcé 
d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  voulut  leur  impofer  ,  fut 
célébrée  par  des  faperbes  fêtes , 
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où  rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce 
qui  pou  voit  faire  éclater  la  plus 
fomptueufe  magnificence.  Ce  fut 
dans  une  de  ces  fêtes  que  la  Prin- 
cefTe  Jaiven  fit  la  conquête  d'un 
cœur,  qui  jufqu'alors  avoitété  in- 
feniible  aux  traits  de  l'amour. 

Tobiios ,  fils  aîné  du  Roi  du 
Mexique ,  jeune  Prince  doué  de 
toutes  les  vertus  qui  forment  les 
héros,  &  qui  dans  mille  occanons 
avoit  donné  des  preuves  figna- 
lées  de  fon  intrépidité  &  de  Ton 
courage  ,  s'étoit  confervé  dans 
une  indifférence  qu'il  efpéroit  de 
ne  jamais  perdre,  parce  qu'elle 
avoit  pu  tenir  contre  tous  les 
charmes  des  beautés  les  plus  pi- 
quantes. La  Princeffe  Jaiven  lui 
fit  éprouver  que  le  cœur  le  plus 
infenfible  efl  quelquefois  le  plus 
prompt  à  s'enflammer,  lorfque  l'a- 
mour a  entrepris  de  le  ranger  fous 
fesloix.  Auffin  ecoit-il  guèrespot 
A  2 
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fible  que  la  vue  de  l'incompara- 
ble Jaiven  ne  fît  fiir  le  cœur  du 
Prince  Mexiquain ,  les  plus  ten- 
dres &  les  plus  vives  imprefïïons. 
L'amour  &  les  grâces  fembloient 
en  effet  s'être  accordées  à  répan- 
dre fur  Ton  vifàge  &  fur  toute  fa 
perfonne  tout  ce  qui  eit  le  plus  ca- 
pable de  charmer  &  de  plaire.  Sa 
douceur ,  fa  moderne ,  Ton  humeur 
toujours  égale,  la  noble  élévation 
de  fis  fentimens ,  fà  folide  vertu, 
la  rendoient  un  objet  d'admira- 
tion pour  tous  ceux  qui  avoient 
le  bonheur  de  l'approcher. 

Un  mérite  fi  éclatant,  qui  éle- 
voit  Jaiven  au-doflus  de  toutes  les 
PrincefTes  de  Ton  fiécle,  ne  lui  at- 
tira que  trop  d'adorateurs.  Le 
plus  ardent  rutThékels,  Roi  de 
Tacuba  ,  Prince  qui  par  mille 
défauts  honteux  deshonoroit  le 
trône  for  lequel  il  étoit  affis.  En- 
flé de  fa  puifTance  qui  le  rendoit 
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redoutable ,  il  ne  douta  pas  que 
Fardcdondac,  Roi  de  Tzécuzo, 
&  père  de  la  Princeffe  Jaiven, 
ne  fe  fit  un  honneur  de  Ton  al- 
liance ,  &  dans  cette  perfiiafion  il 
lui  envoya  des  AmbafTadeurs , 
auxquels  il  ordonna  de  ne  point 
revenir  qu'avec  l'illuftre  Prince^ 
fe ,  à  qui  il  deftinoit  la  première 
place  dans  Ton  Serrail.  Les  cho- 
ies ne  tournèrent  pas  ainfi  qu'il 
l'efpéroit.  Ses  AmbaiTadeurs  firent 
leurs  demandes  avec  tant  de  hau- 
teur &  de  fierté,  que  Fardedon- 
dac  ne  put  s'empêcher  de  faire 
éclater  Ton  indignation.  11  répon- 
dit à  ces  infolens  Miniitres ,  qu'il 
ne  penfoit  pas  que  perfonne  fût 
en  droit  de  lui  faire  la  loi  ,  Se 
que  quelque  puiilant  que  fût  leur 
Maître  ,  il  n'étoit  nullement  dif- 
pofé  à  le  fatisfaire  au  préjudice  de 
ce  qu'il  devoir  au  repos  d'une  fille 
tendrement  chérie-;  qu'il  l'aimoit 
A  3 
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trop  pour  ne  pas  travailler  à  af- 
furer  Ton  bonheur  ,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  qu'elle  dût  jouir  d'un 
fort  fort  heureux ,  fi  q\\q  deve- 
noit  1  epoufe  du  Roi  de  Tacuba. 
Les  Ambafîadeurs  de  ce  Prin- 
ce, qui  étoient  bien  éloignés  de 
s'attendre  à  un  refus,  ne  répliquè- 
rent que  par  des  menaces.  Ils 
pouffèrent  l'infolence  jufquà ofer 
dire  à  Fardedondac,  en  prefence 
de  tous  fes  courtifans  ,  que  l'on 
verroit  bientôt  le  Roi  leur  Maître 
venir  à  la  tête  d'une  année  nom- 
hreufè  tirer  une  éclatante  ven- 
geance de  l'outrage  qu'il  rece- 
voit,  &  que  lorfqu'il  auroit  porté 
par-tout  la  défolation  &  le  car- 
nage ,  l'on  fe  repentiroit ,  mais 
trop  tard ,  de  l'avoir  forcé  à  pren- 
dre les  armes  ;  qu'en  vain  pour 
l'appaifèr,  on  viendroitlui  offrir 
3'orgueilleufe  PrincefTe  que  l'on 
ofoit  lui  refufer ,  &  que  s  il  la  re- 
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cevoit,  ce  ne  feroit  qu'en  qualité 
d'Efclave  :  ainfi  parlèrent  les  Mi- 
nières du  Roi  de  Tacuba.  Leur 
infolence  ne  feroit  pas  demeurée 
fans  châtiment,  fi  Fardedondac, 
plus  modéré  que  fes  courtifans, 
ne  les  eût  empêché  de  répandre 
le  fang  de  ces  audacieux.  Il  fe 
contenta  de  les  éloigner  de  fà 
préfence ,  en  leur  ordonnant  de 
fortir  inceffanment  de  fes  Etats , 
&  leur  défendant  fous  de  rigou- 
reufes  peines  d'y  remettre  jamais 
le  pied. 

Cependant  la  PrincefTe  Jaiven 
ayant  été  informée  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  paffer  entre  le  Roi  foa 
père,  &  les  Minières  deThékels, 
jugea  que  ce  Prince  violent  £c 
cruel  ne  feroit  que  trop  prompt 
à  effectuer  les  menaces  de  fes  Mi- 
nières. Craignant  de  devenir  la 
caufe  innocente  d'une  guerre  fan- 
glante,  elle  réfolut  de  la  prévenir, 
A  4 
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quoiqu'il  lui  en  dut  coûter  le  bon- 
heur de  (es  jours,  &  pour  cet  ef- 
fet elle  fe  détermina  à  fe  fàcrifier 
elle-même  en  confentant  à  lhi- 
men  odieux  qu'on  lui  propofoit, 
&  dont  elle  avoit  plus  d'horreur 
que  de  la  mort  la  plus  cruelle. 

Cette  généreufè  PrincefTe  ne 
s'en  tint  pas  là.  Convaincue  que 
le  Roi  Ton  père,  qui  ramalfoit  fur 
elle  toute  fa  tendreffe ,  ne  fe  pré- 
teroit  que  difficilement  au  facri- 
fice  qu'elle  vouloit  faire,  elle  vint 
fe  jetter  à  fes  pieds,  pour  le  fup- 
plier  de  ne  point  s'oppofèr  au 
deffein  que  fa  générolité  lui  inf- 
piroit.  „  Ah!  mon  père,  s'écria- 
„  t'elle  en  embraffant  fes  genoux 
„  qu'elle  arrofi  de  fes  larmes,  je 
5,  vous  en  conjure  au  nom  des 
„  Dieux  immortels  que  nous  ado- 
„  rons ,  ne  me  laiffez  pas  trem- 
„  bler  pour  des  jours  qui  me  font 
„  mille  fois  plus  chers  que  les 
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„  miens.  J'apprens  que  le  fier 
„  Thékels  veut  que  je  me  prépare 
„  à  unir  mon  fort  au  fien,  &  qu'il 
„  menace  vos  Etats  d'une  ruine 
„  entière,  fi  vous  ne  me  cédez  à 
„  fes  vœux.  Eh!  quoi  donc,  Fin- 
„  terêt  de  mon  repos  vous  fe- 
„  roit-il  allez  cher ,  pour  que 
„  vous  croyiez  devoir  lui  facri- 
„  fier  votre  tranquilité  &  celle  de 
„  vos  fujers  ?  N'êtes- vous  pas 
„  leur  père  comme  le  mien  ? 
„  Comme  moi ,  &  même  plus 
„  que  moi,  n'ont-ils  pas  droit  aux 
„  foins  que  vous  devez  prendre 
„  d'affurer  leur  bonheur  ?  Non , 
„  non,  la  crainte  de  me  faire  un 
„  fort  malheureux  ne  peut  vous 
„  autorifer  à  expofer  leur  fortune 
„  3c  leur  vie.  Niais  qu'il  me  foit 
'„  permis  de  ne  confuiter  que  les 
„  îèuls  intérêts  de  ma  gloire. 
„  Quelle  tache  ne  ferois-je  pas  à 
55  mon  nom,  fi  je  fouffrois  que 
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r>  des  peuples  fur  qui  je  dois  re- 
„  gner  un  jour ,  &  à  qui  je  dois 
„  route  ma  tendre (TcpiuTent  me 
„  reprocher  des  malheurs  qu'il 
„  m'eût  été  facile  de  leur  épar- 
„  gner?  Je  n'ai  pour  cela  qu'à 
„  donner  la  main  au  Prince  qui 
„  veut  s'unir  à  moi  par  des  liens 
»  éternels.  Je  fais  que,  ce  que  la 
„  renommée  publie  de  Tes  vio- 
„  lences,  de  Tes  emportemens  & 
„  de  les  fureurs,  n  a  que  trop  de 
„  quoi  me  faire  trembler  ;  mais 
„  devenue  fon  époufe  ,  ne  puis- 
„  je  pas  efpérer  que  mes  com- 
„  plaifances,  que  l'étude  empref- 
„  fée  que  je  me  ferai  de  préve- 
„  nir  fes  défirs,  me  gagnera  fon 
„  amour?  Oui,  je  me  promets  de 
„  l'engager  à  mettre  quelque  dit 
„  tinction  entre  fes  autres  femmes 
„  &moi.  Eh,  non,  non,  ne  vous 
„  flattez  pas,  répondit  le  Roi  de 
Tzécuzo  à  la  Princefie ,  „  que 
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„  le  cruel  Thékels  change  pour 
„  vous  de  naturel.  Ehîquepour- 
„  roient  la  vertu  &  les  charmes 
„  fur  un  cœur  qui  a  dépofé  tout 
„  fentiment  d'humanité  ?  Enfer- 
mée dans  le  Serrail  de  ce  Prince 
„  barbare,  vous  y  traîneriez  vos 
jours  dans  le  plus  affreux  défet 
poir,  fans  aucun  motif  de  confo- 
lation;  &  ce  fera  moi,  qui,  inti- 
midé par  les  menaces  de  ce  fier 
Tiran  ,  vous  aurai  moi-même 
livrée  entre  fès  mains!  Ah!  ma 
tendrefTe  pour  vous  ,  l'intérêt 
de  ma  propre  gloire  ,  me  per- 
mettent-ils de  faire  un  pareil 
fàciïfïce  !  De  quelle  honte  ,  de 
„  quelle  ignominie  ne  ferois-je 
pas  couvert  auprès  des  Rois 
mes  voilinsrMe  croiroient-ils 
„  digne  de  régner ,  s'ils  appre- 
„  noient  qu'une  lâche  crainte  ait 
„  pu  me  forcer  d'abandonner  ce 
M  que  j'ai  de  plus  cher  ?  Ce  n'efl 
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„  pas  que  je  ne  fâche  que  mes 
„  forces  font  bien  inférieures  à 
„  celles  de  l'ennemi  que  j'aurai  à 
„  combattre  ;  mais  la  protecldon 
„  des  juites  Dieux,  jointe  au  cou- 
*,  rage  de  mes  fidèles  flijets ,  me 
„  raflure. 

Ce  fut  en  vain  que  la  PrincefTe 
Jaiven  oppofà  de  nouvelles  rai- 
fons  &  de  nouvelles  larmes  à  la 
réfolution  où  le  Roi  fon  père 
étoit  de  hazarder  plutôt  fa  vie  & 
fes  Etats  ,  que  de  confentir  aux 
vœux  de  Thékels.  Les  ordres  fu- 
rent donnés  dans  tout  le  Royau- 
me pour  que  l'on  fe  préparât  à 
prendre  les  armes  :  la  diligence 
ne  pou  voit  être  trop  grande.  A 
peine  en  effet  le  Roi  de  Tacuba 
eut-il  été  informé  par  fes  AmbafTa* 
deurs  ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  vio- 
lence feule  qui  pût  lui'  faire  obte- 
nir la  Princefié  qu'il  fe  deltinoit 
pour  époufe,  qu'indigné  de  la  ré- 


de  la  Princesse  Jaiven.  i  $ 
finance  que  l'on  ofoit  oppofer  à 
fes  défirs ,  il  fe  mit  fur  le  champ  à 
la  tête  d'une  armée  innombrable, 
&  s'avança  à  grandes  journées 
vers  les  frontières  du  Royaume 
de  Tzécuzo.  Son  deffein  étoit  de 
venir  affiéger  Fardedondac  dans 
fa  Capitale;  mais  les  ennemis  qu'il 
venoit  chercher  lui  épargnèrent 
la  moitié  du  chemin. 

Le  Roi  de  Tzécuzo  ,  trop  foi- 
ble  pour  réfifter  au  redoutable 
Thékels  ,  s'étoit  fortifié  du  fe- 
cours  de  cinquante  mille  hom- 
mes que  le  Roi  de  la  Floride  lui 
avoit  envoyés  ;  de  forte  que  fon 
armée  fe  trouva  compofée  de 
deux  cens  mille  combattans  ;quoi- 
que  celle  des  ennemis  fût  de  beau- 
coup plus  nombreufe,  elle  eut  ce- 
pendant été  mife  en  déroute ,  fi  la 
trahifon  la  plus  noire  ne  lui  eût 
allure  la  victoire. 

Fardedondac  ayant  appris  par 
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fes  coureurs  que  les  Tacubains, 
commandés  par  leur  Roi ,  préci- 
pitoicnt  leur  marche,  &  qu'ils  ne 
tarderoient  pas  à  paroître,fè  hâta 
de  ranger  fès  foldats  en  bataille, 
&  les  encouragea  à  bien  faire  leur 
devoir.  Dès  que  les  deux  armées 
furent  en  préfence  lune  de  l'au- 
tre, le  combat  s'engagea  avec  une 
égale  fureur  des  deux  côtés.  Le 
Roi  de  Tzécuzo  tendrement  chéri 
de  fes  fujets  ,  les  vit  fignaler  leur 
zélé  pour  fon  fervice  par  les  pro- 
diges de  valeur  les  plus  furpre- 
nans ,  &  il  fit  lui-même  de  fon  côté 
tout  ce  que  l'on  pouvoit  atten- 
dre de  l'expérience  &  de  la  bra- 
voure d'un  guerrier  confommé 
dans  le  métier  des  armes.  Thé- 
kels,  défcfpéré  de  ce  que  fes  trou- 
pes malgré  la  fupériorité  de  leur 
nombre,  loin  de  remporter  quel- 
que avantage,  étoient  forcées  de 
céder  aux  efforts  de  leurs  enne- 
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mis ,  fit  avancer  le  corps  de  re- 
ferve  qu'il  commandoit ,  &  atta- 
qua fi  brufquement  l'aile  droite 
commandée  par  Fardedondac , 
qu'il  la  mit  d'abord  en  déroute. 
Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  le 
rallier ,  &  non-feulement  elle  re- 
prit le  terrain  qu'elle  avoit perdu, 
mais  elle  pourfinvit  encore  les 
ennemis  jufqu  a  leurs  retranche- 
mens.  Ils  n'auroient  pu  échapper 
à  une  défaite  entière ,  fi  la  nuit 
n'eût  mis  fin  au  combat. 

Les  deux  armées  étoient  trop 
animées  pour  s'en  tenir  à  cette 
première  action.  Elles  ne  fè  ré- 
parèrent que  dans  la  réfolution 
d'en  venir  le  lendemain  aux  mains 
dès  que  le  jour  paroitroit.  Farde- 
dondac ne  fe  fut  pas  plutôt  retiré 
dans  fà  tente  ,  que  ,  quoiqu'il  fût 
couvert  de  fang  &  de  pouffiére, 
&  qu'il  eût  un  befoin  extrême  de 
repos ,  il  commença  par  faire  a£ 
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fembler  les  Officiers -Généraux 
de  fbn  armée  pour  délibérer  avec 
eux  fur  un  nouvel  ordre  de  ba- 
taille qui  ôtâc  aux  ennemis  la  fa- 
cilité de  s'étendre.  Ce  fut  au  for- 
tir  de  ce  Confeil  de  guerre  que  le 
perfide  Zébrot,  Commandant  en 
chef  des  troupes  auxiliaires ,  fè 
rendit  fècrétement  auprès  du  Roi 
de  Tacuba,  pour  lui  faire  part  des 
réfolutions  qu'on  venoitde  pren- 
dre. Ce  traître  ne  s'en  tint  pas  là. 
Corrompu  parles  riches  préfens 
que  lui  fit  Thékels,  &  par  les 
grandes  recompenfes  qu'il  lui  af- 
fùra ,  il  promit  à  ce  Prince  que 
dès  que  l'action  fer  oit  engagée,  il 
fe  détacheroit  avec  les  troupes 
qu'il  commandoit ,  &  leur  feroit 
reprendre  le  chemin  de  la  Flori- 
de. Les  chofes  ayant  été  ainfi  ré- 
glées entr'eux  ,  ils  fe  féparerent. 
Le  Roi  de  Tzécuzo,  bien  éloi- 
gné de  foupçonner  le  malheur 

dont 
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dont  il  étoit  menacé  ,  commen- 
cent déjà  à  ranger  Tes  troupes  en 
bataille.  Le  traître  Zébrot  fut  mis 
à  la  tête  de  l'aile  droite  avec  or- 
dre de  faire  la  première  attaque. 
Il  la  fit;  mais  après  quelques  légè- 
res efearmouches  ,  qui  néfoieht 
qu'un  jeu  pour  mieux  cacher  fa 
perfidie  ,  on  le  vit  difparoître 
avec  tout  fon  monde.  Thékels, 
qui  s'attendoit  à  cette  défertion , 
ne  manqua  pas  de  profiter  du 
terrain  qu'on  lui  abandonnoit,  8c 
il  n'eut  pas  de  peine  à  envelop- 
per fes  ennemis.  Fardedondac 
ne  perdit  pas  pour  cela  courage. 
Quoiqu'abandonné  de  fes  Alliés, 
il  ne  laiiTa  pas  que  de  fe  préfenter 
au  combat  avec  une  contenance 
auilî  fiére  que  s'il  eût  été  affuré  de 
la  victoire.  S'étant  mis  à  la  tête 
de  ce  qu'il  avoit  de  meilleures 
troupes  ,  il  fe  jetta  dans  le  plus 
fort  de  la  mêlée  ,  renverfant  tout 
/.  Partie.  B 
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ce  qui  s'oppofoit  à  Ton  pafTage* 
Convaincu  que  le  gain  de  la  ba- 
taille dépendoit  de  la  mort  du 
cruel  Thékels ,  il  ne  s'attacha  qu'à 
le  joindre  ;  mais  tous  les  efforts 
qu'il  fit  pour  parvenir  jufqu  a  lui 
furent  inutiles.  Accablé  par  la 
multitude  ,  il  le  vit  percé  de  plu- 
sieurs coups,  après  avoir  foutenu 
prefque  feul  les  plus  vives  char- 
ges. 

La  mort  de  ce  Prince  infortuné 
fut  fuivie  de  la  défaite  entière  de 
fon  armée.  Quelques  Officiers 
échappés  du  combat,  s  étant  ren- 
dus à  Tzécuzo  par  des  voies  dé- 
tournées ,  y  portèrent  la  trifteffe 
&  la  terreur ,  en  apprenant  quelle 
avoit  été  la  funefte  ifîiie  de  l'action 
qui  venoit  de  fe  palier.  Ils  ajou- 
tèrent ,  qu'ils  ne  doutoient  pas 
que  le  Vainqueur  ardent  à  pour- 
suivre fa  victoire ,  ne  fe  préfentàt 
bientôt  aux  portes  de  la  Capitale, 
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&  qu'ainiï  il  falloir  fe  préparer  à 
une  vigoureufe  défenfe.  A  cette 
cruelle  nouvelle  on  n'entendit  plus 
que  cris  &  que  gémiffemens  dans 
toute  la  Ville.  La  PrincefTe  Jaiven 
étoit  alors  dans  le  Temple ,  où  & 
piété  lui  faifoit  adreffer  aux  Dieux 
les  vœux  les  plus  ardens  pour  la 
orofpérité  des  armes  du  Roi  fon 
:>ere.  Quelle  fut  fa  défoiation, 
.orfqu'elie  apprit  le  fort  de  ce 
malheureux  Prince  ?  Sa  douleur 
trop  vive  pour  qu'elle  pût  la  fou- 
lager  par  des  larmes ,  la  déroba 
d'abord  hors  d'elle-même,  &  elle 
perdit  bientôt  après  l'ufagc  des 
fèns.  La  pâleur  de  la  mort  fe  ré- 
pandit fur  fon  vifage;  fès  yeux  fe 
couvrirent  d  epaitTes  ténèbres  ;  fon 
corps  devint  immobile;  ck  ce  ne 
fut  que  par  le  fecours  des  remè- 
des les  plus  violens  que  l'on  vint 
à  bout  de  lui  arracher  quelque 
figne  de  vie.  Lorfqu'elle  fut  eiv 
B  2 
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tiérement  revenue  de  fa  foiblefTe, 
les  Officiers  du  Palais  lui  repré- 
sentèrent qu'elle  devoit  par  une 
prompte  fuite  pourvoir  à  fa  sû- 
reté ;  qu'ils  étoiént  d'avis  qu'elle 
allât  reclamer  la  protection  d'I- 
zéhoalt,  Roi  du  Mexique;  que  ce 
Prince  généreux  &  ami  de  la  ver- 
tu ,  fe  fer  oit  une  gloire  d'épou- 
fer  fes  intérêts  &  de  la  venger. 
Mais  fongez,  Madame,  ajouta 
le  Grand- Veneur,  que  tous  les 
momens  vous  font  chers  \  que 
le  moindre  retardement  vous 
„  expofe  à  tomber  entre  les  mains 
„  du  barbare  Thékels  ;  que  ce 
r,  fier  Tiran  ,  enflé  du  fùccès  de 
„  fes  armes ,  s'avance  avec  des 
„  forces  bien  fupérieures  aux  nô- 
„  très  ;  &  que  tout  ce  que  nous 
„  pouvons  efpérer ,  c'eit  que  la 
,,  réfiftance  que  nous  lui  oppofe- 
v,  rons,  vous  laiffera  le  tems  d'é- 
„  chapper  à  (es  pourvûtes.  C'çfl 
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„  avec  bien  de  la  reconnoiffance, 
„  répondit  la  Princefîè  aux  Offi- 
„  ciers  de  Ton  Palais ,  que  je  re- 
„  cois  les  marques  que  vous  me 
„  donnez  de  votre  zélé  ;  mais 
„  n'efpérez  pas  que  je  confènte  à 
r>  cette  fuite  précipitée  que  vous 
„  me  confeillez  :  n'en  eft-ce  déjà 
„  pas  trop  que  j'aie  été  la  caufe 
„  innocente  de  la  mort  de  mon 
„  père ,  &  de  celle  de  fes  meil- 
„  leurs  foldats  ?  SoufFrirai-je  en- 
„-  core  qu'un  barbare  Tiran  im- 
„  mole  à  mon  occafion  de  nou- 
„  velles  victimes  à  fa  fureur ,  & 
„  qu'en  ma  préfence  il  rempliffe 
„  cette  Capitale  de  fang  &  de  car- 
„  nage  ?  Ma  vie  &  mon  repos 
„  doivent-ils  donc  me  paroître 
„  préférables  au  (àlut  de  mes  fidé- 
»  les  fuiets?  Ah!  pour  leur  épar- 
n  gner  les  maux  qui  les  menacent, 
M  ils  me  verront  aller  au-devant 
»  du  cruel  Thékels,  &  me  livrer 
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„  moi-même  entre  fes  bras  ;  par 
„  mes  fbumifïïons  &  par  mes  lar- 
„  mes  je  tacherai  d'amolir  la  du- 
„  reté  de  fon  cceur.  Fallùt-il  me 
„  voir  charger  de  chaînes  ,  je  les 
„  porterai  fans  peine,  pourvu 
„  que  je  n'aie  pas  à  craindre  pour 
„  la  liberté  de  mon  Peuple. 

Tels  étoient  les  généreux  fenti- 
mens  de  cette  incomparable  Prin- 
ceffe.  Son  amour  pour  fes  fujets 
la  rendoit  infènlible  à  les  plus 
chers  intérêts.  Mais  elle  en  étoit 
trop  tendrement  aimée  pour  qu'ils 
lui  laiflaffent  la  liberté  de  fe  fa- 
cnfîer  pour  eux.  Les  principaux 
Officiers  du  Palais  la  forcèrent  en 
quelque  façon  ,  de  fourfrir  qu'ils 
la  conduififfent  dans  les  Etats  du 
Roi  du  Mexique,  &  pour  que  rien 
ne  retardât  leur  marche,  ils  lui  con- 
feillerent  de  ne  fe  faire  accompa- 
gner que  d'une  feule  Efclave. 

Paraù  les  femmes  qui  fervoient 
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la  Princeffe ,  il  y  en  avoit  une 

qu'elle  diftinguoit  de  toutes  les  au- 
tres ,  &  à  qui  elle  avoit  donné  toute 
fa  confiance  ;  aulîi  la  méritoit-elle 
parfaitement.  Artémire  (  c'eft  le 
nom  de  cette  belle  Efclave)  avoit 
gagné  l'effime  &  les  bonnes  grâ- 
ces de  l'illuitre  Jaiven ,  par  mille 
qualités  qui  la  rendoient  un  objet 
d'admiration  ,  &  qui  fèmbl oient 
démentir  la  bafTefTe  de  la  condi- 
tion. Les  qualités  du  corps  ré- 
p ondoient  en  elle  à  celles  du 
cœur  &  de  l'efprit.  L'on  conve- 
noit  en  effet  qu'il  n'y  avoit  que  la 
Princeffe  de  Tzécuzo  qui  fùrpafi 
sac  cette  jeune  Efclave  en  beauté. 
Son  attachement  pour  fa  bonne 
maîtreffe  lui  fit  briguer  avec  em- 
preffement  l'honneur  de  raccom- 
pagner dans  fa  fuite.  Elle  obtint 
ce  qu'elle  défiroit.  Il  fut  arrêté 
que  l'on  fe  mettroit  en  marche  le 
lendemain ,  &  que  l'on  feroit  le 
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plus  de  diligence  que  l'on  pour- 
roir  pour  gagner  promptement 
les  frontières  du  Mexique. 

Cependant  le  Roi  de  Tacuba 
n'avoit  point  perdu  de  tems.  Per- 
fuade  qu'après  la  victoire  qu'il 
venoit  de  remporter ,  il  n'avoit 
qu'à  fe  présenter  aux  portes  de  la 
Capitale  pour  qu'elles  lui  fuflent 
ouvertes ,  il  y  marcha  avec  une 
viteffe  incroyable.  La  première 
chofe  qu'il  fit ,  fut  de  ibmmcr  les 
habitans  de  fe  rendre ,  &  de  lui 
livrer  leurPrincefTe,  les  menaçant 
des  dernières  cruautés,  6c  de  ré- 
duire leur  Ville  en  cendres,  s'ils 
lui  oppofoient  la  moindre  refit 
tance.  Mais  il  s:en  fallut  bien  que 
fes  menaces  produiiiiïent  l'effet 
qu'il  en  efpéroit.  Comme  il  n'y 
avoit  pas  deux  heures  que  la  Prin- 
ceffejaiven  étoitfortie  de  la  Ville, 
&  quelle  feroit  infailliblement 
tombée  entre  les  mains  de  ce  Ti- 

ran7 
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ran ,  fi  rien  ne  l'eût  empêché  de 
la  pourfuivre,  on  lui  répondit 
que  l'on  alloit  fe  difpofer  à  le  bien 
recevoir ,  &  qu'il  ne  devoit  pas 
s  imaginer  que  fes  menaces  fulTent 
capables  d'effrayer  des  gens  refo- 
lus  à  répandre  jufqu  a  la  dernière 
goûte  de  leur  fang  pour  venger 
la  mort  de  leur  Roi. 

Thékels ,  qui  s  étoit  flatté  qu'il 
n'auroit  qu'à  fe  montrer  pour  que 
tout  fe  fournît  à  fon  obéifiance , 
indigné  de  fe  voir  trompé  dans 
fes  efperances ,  ne  confulta  plus 
que  fa  rage  Se  fà  fureur.  Ayant 
fait  avancer  fes  troupes ,  Se  les 
ayant  difpofées  de  façon  à  fermer 
tous  hs  paffages,  il  ciifpofa  tou- 
tes chofes  pour  une  attaque  gé- 
nérale, Se  voulut  que  l'on  n'épar- 
gnât ni  fexe ,  ni  âge ,  ni  condition. 
Ses  ordres  cruels  furent  exécutés 
avec  une  barbarie  dont  l'hiftoire 
fournit  peu  d'exemples.  Les  mai- 
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heureux  habitansdc  Tzécuzo  tin- 
rent ferme  pendant  quelque  tems, 
&  firent  même  quelques  fbrties, 
qui  coûtèrent  la  vie  à  un  grand 
nombre  de  Tacubains  ;  mais  ceux- 
ci  renforcés  à  chaque  infiant  par 
de  nouvelles  troupes  deftinées  à 
remplacer  celles  qui  avoient  été 
mifes  hors  de  combat ,  firent  enfin 
plier  leurs  ennemis ,  &  les  pour- 
îuivant  de  quartier  en  quartier,  ils 
en  firent  un  fi  horrible  carnage , 
que  toutes  les  rues  fe  trouvèrent 
jonchées  de  morts  &  de  mourans. 
Ceux  qui  avoient  pris  les  armes, 
comme  ceux  qui  étoient  hors  d  e- 
rat  de  les  porter ,  femmes ,  enfans , 
vieillards ,  tout  fut  indifférenment 
immolé  à  la  barbare  fureur  du 
cruel  Thékels.  11  ne  lui  reftoit 
plus  qu'à  fe  rendre  maître  du  Pa- 
lais ,  où  il  ne  doutoit  pas  que  la 
PrincefTe  Jaiven  ne  fût  enfermée. 
Que  l'on  juge  quel  fut  le  défef- 
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Eoir  de  ce  Tir  an  ,  lorfqu'après 
ien  des  recherches  inutiles ,  il  ne 
iut  plus  douter  de  la  fuite  de  la 
(  ?rinceflè  ;  &  ce  qui  mit  le  corn- 
oie  à  fa  rage,  c'eft  qu'il  ne  lui  fut 
pas  polîîble  de  découvrir  la  routes 
qu'elle  avoit  prife,  Ce  fut  en  vain 
que  par  la  violence  des  plus  ri- 
goureux tourmens  ,  il  tâcha  d'ar- 
racher aux  femmes  qui  la  fer- 
voient  ,  quelque  éclairciiïement 
fur  ce  qu'il  défiroit  de  favoir- 
Voyant  ,  ou  qu'elles  ne  pou- 
voient,  ou  qu'elles  ne  vouloienc 
pas  farisfaire  fa  curiofité,  il  les  fit 
toutes  égorger  inhumainement. 
Après  cette  fanglante  fcéne  ,  il 
forma  divers  détachemens  de  fes 
troupes ,  auxquels  il  donna  ordre 
de  pourfuivre  la  PrincefTe  fugiti- 
ve 3  &  pour  qu'elle  ne  pût  leur 
échapper ,  il  leur  fît  prendre  dif- 
férera chemins.  Le  hazard  vou- 
lut que  le  détachement,  à  la  tête 
C  z 
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duquel  s  etoit  mis  le  Roi  de  Ta- 
cuba ,  prit  la  roure  du  Mexique. 
C'en  étoit  fait  de  la  Princefle  de 
Tzécuzo ,  fi  la  générofîté  de  la 
jeune  Efclave  qui  l'accompagnoit , 
ne  l'eût  tirée  d'embarras. 

La  nuit  commençoit  à  tom- 
ber ,  lorfque  quelques  coureurs 
de  Thékels  vinrent  lui  rappor- 
ter, qu'ils  venoient  de  découvrir 
dans  une  vafte  foret  une  efeorte 
de  gens  armés ,  &  qu'ils  croyoient 
avoir  démêlé  la  voix  de  quelques 
femmes.  A  cette  nouvelle  le  Roi 
de  Tacuba  ,  tranfporté  de  joie 
dans  la  periiialion  où  il  étoit  que 
ces  gens  armés  ne  pouvoient  être 
que  les  conducteurs  de  la  Prin- 
cefTe  ,  fit  doubler  le  pas  au  déta- 
chement qu'il  commandoit.  Mais 
malgré  toute  la  diligence  qu'il  fit, 
il  ne  put  arriver  à  l'entrée  de  la 
forêt  que  lorfque  les  ténèbres  de 
k  nuit  furent  devenues  fi  épaif- 
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fes ,  que  l'on  ne  pouvoir  plus  dis- 
tinguer aucun  objet.  Cet  obihcle 
le  mit  dans  la  néceffité  d'attendre 
que  le  jour  commençât  à  paroi- 
tre,  pour  ne  pas  s'expofer  à  tom- 
ber dans  quelque  piège ,  d'où  il 
n'auroit  peut-être  pu  le  fauver. 

Cependant  les  Officiers  qui 
condurfoient  la  Princeffe  Jaiven, 
fè  trouvoient  très-embarraffés  à 
fe  décider  fur  le  parti  qu'ils  pren- 
droient.  Le  bruit  qui  frappoit 
leurs  oreilles,  ne  leur  permettoit 
pas  de  douter  qu'ils  ne  fufTent 
pourfuivis  de  près  ,  &  que  l'on 
ne  manqueroit  pas  de  venir  les 
attaquer  dès  que  l'aurore  auroit 
dilîîpé  les  ombres  de  la  nuit.  Ce 
qui  augmentoit  leur  douleur ,  c eft 
qu'ils  prevoyoient  bien  que  quel- 
que effort  qu'ils  fiffent,  ils  ne  pour- 
roient  empêcher  qu'on  n'arrachât 
d'entre  leurs  mains  la  malheureufe 
Princeffe ,  à  qui  ils  avoient  con- 

C    2 
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fèillé  de  prendre  la  fuite.  La  gê- 
ner eu fe  Artemire ,  vivement  ef- 
frayée du  péril  qui  menaçoit  fa 
chère  maîtrefTe,  s'avifà  d'un  ftra- 
tagême  dont  le  fuccès  lui  paroif- 
foit  infaillible.  „  Je  vous  en  con- 
9,  jure  ,  Madame,  dit  cette  jeune 
„  Efclave  à  la  PrincefTe ,  ne  m'en- 
„  viez  pas  la  gloire  d'afïurer  vo- 
„  tre  liberté.  J'ofe  me  flatter  que 
„  fi  vous  voulez  bien  vous  prê- 
»  ter  au  deiTein  que  les  Dieux 
„  viennent  de  m'infpirer,  je  vous 
5,  procurerai  un  moyen  sûr  de 
„  tromper  aifément  la  pourfùite 
9>  du  barbare  Thékels.  Vous  n'ê- 
„  tes  point  heureufement  connue 
„  de  ce  Tiran,  &  voilà  ce  qui  me 
„  répond  de  la  réulfîte  de  mon 
„  artifice.  Confentez  feulement 
„  à  vous  revêtir  des  habits  que 
„  je  porte ,  &  abandonnez-moi 
„  les  vôtres.  A  la  faveur  de  ce  dé- 
>,  guifement  vous  pourrez  con- 
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»  tinuer  votre  route  en  toute  su- 
„  reté ,  tandis  que  je  tiendrai  ici 
„  votre  place.  Les  gens  que  le 
„  Roi  de  Tacuba  a  détachés  après 
n  vous ,  ne  manqueront  pas  de 
„  fe  montrer  dès  que  le  jour  pa- 
9,  roîtra.  Les  habits  dont  ils  me 
„  trouveront  revêtue ,  ne  leur 
9,  laifferont  aucun  doute  que  je 
„  ne  fois  la  Princeffe  qu'ils  ont 
„  ordre  de  pourfùivre  ,  &  de 
9,  mon  côté  je  n'oublierai  rien  de 
9,  ce  qui  pourra  fervir  à  les  con- 
„  firmer  dans  leur-  erreur.  Non , 
9,  ma  chère  Artemire,  non,  je  ne 
,9  puis,  lui  répondit  la  Princeffe, 
„  confentir  à  ce  déguifement  dont 
„  votre  amour  pour  moi  vous 
99  cache  les  dangereufes  fuites* 
„  Car  enfin  n'efl-il  pas  évident 
„  que  votre  état  ne  pourra  de- 
„  meurer  long-tems  caché  auTi- 
99  ran  à  qui  vous  voulez  vous  li- 
„  vrerjôc  quels  cruels  traitemens 
C4 
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„  ne  vous  fera-t'il  pas  effuver 
„  lorfquil  faura  par  quel  artifice 
„  j'aurai  été  dérobée  à  fà  paP- 
„  fion?  Eh,  penfez-vous  donc, 
„  Madame ,  reprit  Artemire ,  que 
„  ces  traitemens ,  quelques  cruels 
„  qu'ils  puiflenr  être ,  foient  ca- 
„  pables  de  m'effrayer  ?  Que  ce 
3,  barbare  Tiran  me  fa  (Te  perdre 
„  la  vie  dans  les  plus  affreux 
3,  tourmens,  loin  de  me  plaindre 
„  de  mon  fort ,  je  m'en  féliciterai 
9,  moi-même,  je  m'applaudirai 
„  d'avoir  détourne  ,  aux  dépens 
„  de  ma  vie,  le  malheur  dont  ma 
,,  bonne  maîtrefTe  étoit  menacée. 
Le  Grand- Veneur ,  &  les  au- 
tres Officiers  qui  accompagnoient 
la  PrincefTe  ,  charmés  des  fenti- 
mens  de  la  belle  Artemire  ,  lui 
donnèrent  les  plus  grandes  louan- 
ges ,  &  convinrent  que  le  itrata- 
gême  qu'elle  avoir  imaginé ,  ne 
pouvoir  manquer  de  réuliir.  Mais 
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pour  mieux  en  afliirer  le  fuccès, 
ils  décidèrent  qu'il  n'y  auroir  que 
deux  d'entr'eux  qui  eîcorteroient 
la  Princeffe,  &  que  les  autres  de- 
meureraient auprès  de  la  jeune 
Efclave ,  à  qui  ils  rendraient  des 
honneurs  proportionnés  au  pcr- 
fonnage  qu'elle  ail  oit  jouer.  Les 
chofes  ayant  été  ainli  réglées  ,  la 
Princeffe  de  Tzécuzo  &  fa  fidèle 
Efclave  changèrent  d:habits.  L'ap- 
proche du  moment  qui  alloit  les 
féparer,  leur  fit  répandre  bien  des 
larmes.  Rien  n'égaloit  fur-tout  la 
douleur  de  la  Princeffe  :  l'image 
de  fa  chère  A r ternir e  qu'elle  fè 
repréfentoit  livrée  à  la  fureur  d'un 
Tiran  irrité  ,  &  qui  par  les  tour- 
mens  les  plus  cruels  affouviroit 
fur  elle  fa  barbare  vengeance  ,  la 
faifoit  fondre  en  pleurs.  „  Trop 
„  généreufe  Artemire ,  lui  dit-el- 
„  le ,  en  la  tenant  étroitement  fer- 
„  rée  entre  fes  bras,  &enl'acca- 
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„  blant  d'un  déluge  des  plus  tou- 
„  chantes  careffes ,  que  de  pleurs, 
„  que  de  gémiffemens ,  que  de 
„  mortels  chagrins  ne  va  pas  me 
„  coûter  l'affreufe  incertitude  où 
„  je  ferai  fur  votre  trifte  fort  ! 
„  Soyez  affurée  que  fi  je  fuis  a£ 
„  fez  heureufe  pour  intereffer  le 
„  Roi  du  Mexique  en  ma  faveur, 
„  je  n'oublierai  rien  pour  enga- 
„  ger  ce  Prince  à  venir  vous  ar- 
„  rachcr  d'entre  les  bras  duTiran 
„  auquel  vous  allez  vous  livrer. 
„  Ah!  fongez,  divine  PrincefTe, 
„  reprit  la  belle  Efclave ,  que  vous 
„  devez  vous  occuper  de  foins 
„  plus  importans.  Vous  avez  à 
„  venger  la  mort  du  Roi  votre 
„  père  ,  &  à  délivrer  vos  fidèles 
„  flijcts  de  l'opprefîion  fous  la- 
„  quelle  le  cruel  Thékels  va  les 
„  faire  gémir.  Pour  moi,  quelle 
„  que  foit  la  deftinée  qui  m'atten- 
„  de,  je  n'aurai  rien  à  défirer, 
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„  pourvu  que  j'apprenne  que  ré- 
„  tablie  dans  vos  Etats ,  vous  y 
„  régnez  en  paix. 

La  Princeffe  de  Tzécuzo  ne 
répondit  à  fa  jeune  Efclave  que 
par  des  larmes  ;  elles  redoublè- 
rent lorfqu'il  fallut  qu'elle  s'arra- 
chât d'entre  fes  bras.  Les  deux 
Officiers  qui  dévoient  l'efcorter, 
la  conduisirent  par  des  routes  dé- 
tournées ,  Se  après  quinze  jours 
d'une  marche  précipitée ,  ils  arri- 
vèrent fur  les  frontières  du  Mexi- 
que, fans  que  leur  voyage  eût  été 
marqué  par  aucun  accident  fâ- 
cheux. Nous  verrons  de  quelle 
manière  cette  illuftre  Princeffe  fut 
reçue  à  la  Cour  d'Izéhoalt,  lors- 
que j'aurai  rapporté  ce  qui  arriva 
à  fa  crénéreufè  Efclave. 

Les  ombres  de  la  nuit  furent  à 
peine  diffipées ,  que  l'impatient 
Thékels  donna  ordre  à  fes  gens 
de  monter  à  cheval ,  &  s' étant 
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mis  à  leur  tête,  il  les  conduifit 
dans  la  forêt,  à  l'entrée  de  la- 
quelle il  avoit  pafTé  la  nuit.  Il 
n'eut  pas  bien  du  chemin  à  faire 
pour  arriver  à  l'endroit  où  nous 
avons  laitfe  la  belle  Artemire.  Les 
fùperbes  habits  dont  elle  étoit 
vêtue ,  les  refpecls  que  lui  ren- 
doient  les  Officiers  dont  elle  étoit 
accompagnée  ,  fa  reffemblance 
avec  laPrinceffe  fugitive,  ne  per- 
mirent pas  au  Roi  de  Tacuba  de 
douter  que  celle  qui  s'offroit  à 
fes  yeux,  ne  fût  véritablement  la 
Priiicefle  de  Tzécuzo  ;  &  ce  qui 
le  confirma  dans  cette  erreur,  ce 
fut  la  feinte  douleur  qu  Artemire 
fit  paroître  dès  que  ce  Prince  s'ap- 
procha d'elle.  Empruntant  tous 
les  dehors  d'une  perfonne  que  le 
défefpoir  dérobe  hors  d'elle-mê- 
me ,  elle  fait  retentir  l'air  de  fes 
cris,  déchire  fes  habits,  s'arrache 
les  cheveux,  fè  meurtrit  le  vifage 
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de  coups  ;  puis  ayant  armé  fes 
mains  d'un  poignard,  elle  menace 
de  ù  l'enfoncer  dans  le  fein,  lors- 
qu'un des  Officiers  qui  l'accom- 
pagnent ,  lui  arrête  le  bras  &  la 
de  larme. 

Cependant  le  Roi  de  Tacuba, 
peu  feniible  à  une  fcéne  il  tou- 
chante ,  fans  s'amufer  à  effuyer 
les  pleurs  de  la  feinte  Prince  lie , 
lui  commanda  fièrement  de  fe  dit 
pofer  à  le  fuivre  ,  &  ordonna  en 
même-tems  qu'on  chargeât  de 
chaînes  les  Officiers  qui  étoient  à 
la  fuite  de  la  prétendue  Princeffe 
deTzécuzo.  Thékels,  impatient 
de  contenter  les  feux  que  la  vue 
de  la  belle  Artemire  avoit  allu- 
més dans  Ton  ame  ,  voulut  que 
dès  le  même  jour  elle  affurat  fon 
bonheur ,  &  il  lui  parla  non  en 
amant  ,  mais  en  maître  qui  ne 
peut  fournir  qu'on  oppofe  la 
moindre  jréfiftaace  à  fes  défirs- 
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La  feinte  Princefié  ,  effrayée  des 
périls  qui  menaçoient  fon  inno- 
cence ,  eut  recours  à  la  dilîimula- 
tion.  Déguifant  les  fentimens  de 
haine  qui  l'animoient  cotitre  le 
Roi  de  Tacuba,  elle  dit  à  ce  Prin- 
ce ,  que  loin  de  refufer  de  lui  don- 
ner la  main,  elle  feroit  très-char- 
mée  de  lui  être  unie  par  des  liens 
indiflblubles  ;  mais  qu'elle  le  firp- 
plioit  d'attendre  qu'il  fut  de  re- 
tour dans  la  Capitale  de  fes  Etats 
pour  y  faire  les  cérémonies  de 
leur  mariage  avec  une  pompe 
convenable  au  rang  glorieux  qu'il 
lui  delHnoit ,  &  fe  jettant  en  mê- 
me-tems  à  fes  pieds  ,  elle  ajouta 
qu'elle  ne  fè  releveroitpas  qu'il  ne 
lui  eût  accordé  la  grâce  qu'elle 
ofoit  lui  demander  avec  la  plus 
viveinltance.  Quelques  larmes  ré- 
pandues par  cette  belle  Efclave, 
lui  obtinrent  ce  qu'elle  défiroit. 
Thékels  fe  laiffa  fléchir ,  &  confen- 
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tit  que  ion  bonheur  fut  recule  de 
quelques  jours.  Qu'il  s'en  falloir 
bien  qu'Artemire  fut  difpofée  à  le 
laiffer  long-tems  dans  Terreur  ! 
Tremblant  moins  pour  fa  vie  que 
pour  fon  innocence,  elle  étoit  ré- 
solue d'apprendre  àThékels,  dès 
qu'elle  feroit  arrivée  à  Tacuba , 
l'artifice  qu'elle  avoit  employé 
pour  dérober  la  Princeffe  de  Tzé- 
cuzo  à  &s  pourfuites,  ne  doutant 
pas  que  ce  Prince  indigné  de  fe 
voir  trompé ,  ne  convertît  en  hai- 
ne l'amour  qu'elle  lui  avoit  ins- 
piré. Mais  ce  fut  là  un  miltère  qui 
fut  en  partie  découvert  par  ces 
mêmes  Officiers  que  Thékeis 
avoit,  comme  je  l'ai  dit,  envoyé 
à  la  Cour  de  Fardedondac  avec 
le  titre  d'Àmbaffadeurs.  Ils  y 
avoient  vu  trop  fouvent  la  Prin- 
ceffe Jaiven  pour  qu'ils  puffent  la 
confondre  avec  l'Efclave  qui  te- 
noit  fà  place  3  ainfi  Arremire  ne 
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put  leur  en  impofer  par  Ton  dé- 
guifement.  L'étonnement  dont 
ils  parurent  faifis  en  la  voyant  > 
fut  ii  grand, que Thékels  qui étoit 
préfent,  en  ayant  voulu  favoir  la 
caufe,  ils  lui  apprirent  que  la  jeu- 
ne perfonne  qui  s'offroit  à  leurs 
yeux ,  n'étoit  aiTurément  pas  la 
Prince  (Te  de  Tzécuzo. 

La  généreufe  Artemire  ,  peu 
intimidée  des  périls  où  elle  alloit 
fe  livrer,  n'attendit  pas  que  le  Roi 
de  Tacuba  l'interrogeât  pour  lui 
découvrir  ce  qu'elle  avoit  pro- 
jette de  lui  apprendre.  „  Non , 
„  Prince,  lui  dit- elle  d'un  ton  af- 
„  furé ,  je  ne  fuis  point  l'illuftre 
„  PrinceiTe  que  ai  te  deitinois 
pour  épouiê,  je  ne  fuis  que  fon 
Efclave  ;  mais  la  gloire  de  lui 
appartenir  me  paroit  préféra- 
w  ble  à  tous  les  rangs  éclatans  que 
„  tu  pourrois  m'offrir.  Achève 
,>  d'affouvir  fur  moi  ta  barbare 

»  ven- 
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„  vengeance.  C'eft  moi ,  je  ne 
„  crains  pas  de  re  le  déclarer,  qui 
„  ai  enlevé  cette  incomparable 
„  Princefle  à  tes  vœux.  Elle  al- 
„  loit  tomber  entre  tes  mains , 
„  lorfqu'infpirée  par  ni  a  tendreiTe 
„  pour  elle,  je  lui  ai  confèillé  de 
„  quitter  fes  habits  &  de  fe  revê- 
„  tir  des  miens  ,  ce  dégnifement 
„  a  eu  le  fliccès  que  je  m'en  pro- 
„  mettois.  Si  j'ai  jufqu  a  prêtent 
„  différé  à  te  détromper  de  ton 
„  erreur  ,  c'eft  que  je  ne  voulois 
„  le  faire  que  lorfque  ma  chère 
„  maîtreife  feroit  à  couvert  de 
„  tes  pourfaites.  Vas ,  fi  tu  le  fou- 
„  haites ,  la  chercher  à  la  Cour 
„  du  Roi  du  Mexique;  tu  le  ver- 
„  ras  bientôt  ,  ce  Prince  géné- 
„  reux,  venir  fe  venger  fur  tes 
„  Etats  des  cruautés  que  ta  fureur 
v  a  exercées  fur  un  peuple  inno- 
„  cent.  Barbare  !  il  ne  te  refte 
„  plus  qu'à  me  faire  fùbir  le  me- 
/.  Partie,  D 
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„  me  fort  que  tu  as  fait  efluyer 
„  à  mes  malheurcufes  compa- 
?>  gnes.  Ordonne  à  tes  cruels  fà- 
„  tellites  de  m'arracher  la  vie, 
„  ou  ne  crains  pas  de  tremper 
r>  toi-même  tes  mains  dans  mon 
»  fângp 

Thékels  ,  tranfporté  de  rage 
de  ce  qu'une  Efclave  par  qui  il 
fe  voyoit  trompé  ,  poufsàt  en- 
core lmfolence  julqu  a  braver  fort 
courroux ,  ordonna  qu  Artemire 
fut  enfermée  dans  une  tour ,  où 
on  ne  lui  confervât  la  vie  que 
pour  lui  faire  endurer  chaque 
jour  de  nouveaux  tourmens.  Mais 
cette  féroce  vengeance  ne  ren- 
doit  pas  au  cruel  Thékels  la  Prin- 
cefTe  de  Tzécuzo  \  &  ce  qui  met- 
toit  le  comble  à  fon  défefpoir, 
c'eft  qu'lzéhoalt ,  Roi  du  Mexi- 
que ,  dont  la  Prince/Te  Jaiven  étoit 
ailée  implorer  le  fccours ,  étoit 
îrop  puifïhnt  pour  que  le  Roi  de 
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Tacuba  osât  lui  livrer  bataille. 
L'artifice  fuppléa  au  défaut  de  la 
force  &  du  courage.  Douze  Ta- 
cubains  gagnés  par  les  riches  pré- 
fets que  leur  fit  leur  Roi,  &  plus 
encore  par  les  grandes  recom- 
penfes  qu'il  leur  afîura,  lui  promi- 
rent de  remettre  entre  fes  mains 
la  PrincefTe  Jaiven  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  d'enlever  \  &  pour  cet 
effet  ils  fè  rendirent  à  Mexique, 
où  ils  fe  tinrent  cachés  jufqu'à 
ce  qu'ils  eurent  trouvé  Toccafion 
d'exécuter  le  projet  qu'ils  médi- 
t  oient. 

Cependant  la  PrincefTe  de  Tzé- 
cuzo  étoit  arrivée  à  la  Cour  d'I- 
zéhoalt,  Ce  grand  Prince  ,  plus 
recommandable  encore  par  fes 
vertus  que  par  l'étendue  de  fa 
puifTance ,  reçut  la  PrincefTe  avec 
tous  les  honneurs  &  toutes  les 
marques  de  diffinction  dûs  à  Ton 
rang.  EHe étoit malheur  eufe,  c  ça 
D  z 
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étoit  aflez  pour  qu'elle  eût  droit 
à  la  protection  de  cet  illuitre  Mo- 
narque. Aufîi  lui  promit-il  non- 
feulement  de  la  faire  rentrer  en 
poffelîion  de  fès  Etats  ,  mais  en- 
core de  ne  mettre  bas  les  armes 
que  loriqivil  auroit  tiré  une  écla- 
tante vengeance  du  barbare  Thé- 
kels.  La  Princefle  Jaiven  n'ou- 
blia pas  la  chère  Artemire  ;  elle 
en  parla  avec  tant  d'éloges  au  Roi 
du  Mexique  ,  que  ce  Prince  en- 
chanté de  ce  qu'il  apprcnoit  de 
la  généroïité  de  cette  belle  Efcla- 
ve  ,  promit  d'aller  lui-même  l'ar- 
racher d'entre  les  bras  du  Roi  de 
Tacuba. 

Le  jour  même  de  l'arrivée  de 
la  PrincefTe  de  Tzécuzo  à  la  Cour 
du  Mexique,  Rit  marqué  par  une 
£êtc  luperbe  qu'Izéhoalt  donnoit 
à  l'occaiion  d  une  glorieufe  vic- 
toire que  fa  valeur  a  voit  rempor- 
tée fur  plufieurs  Rois ,  à  qui  il 
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navoit  accordé  la  paix  qu'après 
qu'ils  fe  furent  fournis  de  lui  payer 
un  tribut. 

Ce  fut  dans  cette  fête  que  la 
Prince/Te  Jaiven  fit  une  conquête 
qui  prouvoit  qu'il  n'y  avoit  point 
d'infenfibilité  qui  pût  tenir  contre 
la  force  de  fes  charmes.  Tobi- 
los  ,  le  fils  aîné  du  Roi  du  Mexi- 
que, jeune  Prince,  quijufqu'alors 
navoit  paru  fenfible  qu'au  feul 
défir  de  la  gloire  ,  ne  put  voir  la 
Princeffe  de  Tzécuzo  fans  s'é- 
prendre pour  elle  de  l'amour  le 
plus  palîionné  &  le  plus  tendre  ; 
mais  s'il  perdit  fon  indifférence, 
celle  qui  la  lui  faifoit  perdre  ,  ne 
conferva  pas  la  fienne  long-tems. 
Le  Prince  Mexiquain  joignoit  à 
l'extérieur  le  plus  charmant,  des 
qualités  trop  aimables. pour  que 
la  Princeffe  Jaiven  pût  fe  défendre 
d'être  fenfible  à  l'amour  qu'elle  lui 
avoit  infpiré ,  mais  qu'il  navoit 


46        Histoire 
encore  ofé  faire  paroître  que  par 
les  respectueux  hommages  qu'il 
lui  rendoit. 

Cependant  Izéhoalt  fe  difpo- 
foit  à  effectuer  les  promeffes  qu'il 
avoit  faites  à  la  PnncefTe  de  Tzé- 
cuzo.  Déjà  les  ordres  avoient  été 
donnés  pour  que  tout  ce  qu'il 
avoit  de  meilleures  troupes  fe  tînt 
prêt  à  marcher,  &  il  avoit  été  ré- 
glé qu'il  fe  mettroit  lui-même  à 
leur  tête  ,  &  qu'il  iroit  attaquer 
le  Roi  de  Tacuba  dans  (a  Capi- 
tale. 11  avoit  aulîi  été  conclu  que 
Tobilos  commanderoit  fous  Iqs 
ordres  du  Roi  fon  père  ;  mais  ce 
jeune  Prince  crut  que  l'intérêt  de 
fon  amour  exigeoit  qu'il  tâchât 
d'obtenir  le  commandement  gé- 
néral de  l'armée  Mexiquaine  , 
parce  qu'il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'un  autre  que  lui  eût  la  gloire 
de  remettre  la  Princeife  de  Tzé- 
cuzo  en  poffeilïon  de  fes  Etats  7 
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&  de  la  venger  de  fbn  ennemi. 
Mais  avant  que  de  faire  aucune 
démarche  auprès  de  Ton  père ,  il 
crut  qu'il  devoit  commencer  par 
fblliciter  l'aveu  de  la  Princefle» 

5  étant  donc  rendu  chez  elle ,  il 
lui  apprit  que  l'armée  que  l'on  de- 
voit conduire  contre  le  Roi  de 
Tacuba ,  ne  tarderoit  pas  à  fe  met- 
tre en  campagne  ;  que  cette  armée 
étoit  toute  compofée  d'Officiers 

6  de  Soldats,  qui,  animés  d'une 
égale  ardeur,  mouroient  d'impa- 
tience d'en  venir  aux  mains  avec 
l'ennemi.  „  N'en  doutez  pas ,  Ma- 
r,  dame,  ajouta  le  Prince  Mexi- 
„  quain,c'eft  la  gloire  de  com- 
„  battre  pour  vos  intérêts  qui 
„  infpire  à  tous  nos  braves  guer- 
,>  riers  le  courage  qu'ils  font  pa- 
„  roître.  Jaloux  de  cette  gloire, 
r>  je  voudrois  la  mériter  feul ,  & 
„  j'ai  le  chagrin  de  voir  mon  père 
5>  réfolu  à  ae  m'en  laiiTer  qu'une 
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„  foible  part.  Ah  !  Madame ,  fouf- 
„  frez  que  je  vous  prie  de  vous 
„  intereffer  auprès  de  lui  en  ma 
n  faveur.  Demandez -lui  pour 
„  moi  une  feule  grâce  qui  mettra 
„  le  comble  à  tous  mes  vceux. 
„  (^Ju'il  confente  que  je  fois  feul 
„  chargé  du  commandement  de 
„  fon  armée.  Mon  amour  qui 
„  ranimera  ma  valeur ,  me  ré- 
„  pond  du  fùccès  de  mon  entre- 
„  prife.  Refuferiez-vous,Mada- 
„  me ,  de  remettre  vos  intérêts 
„  entre  mes  mains?  Souffrez  que 
„  ce  ibit  moi  qui  ait  la  gloire 
„  d'apporter  à  vos  pieds  la  tête 
„  de  votre  ennemi ,  6c  de  join- 
„  dre  à  vos  Etats  ceux  de  ce  fier 
„  Tiran. 

Ainfi  parla  le  fils  d'Izéhoalt. 
La  Princeffe  de  Tzécuzo  lui  ré- 
pondit par  des  remercimens  où 
elle  fit  entrer  tout  ce  que  la  re- 
connoiiTance  a  de  plus  vif  &  de 

plus 
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plus  touchant.  Mais  ce  qui  trans- 
porta de  j  oie  le  Prince  Me  xiquain , 
c'eit  que  les  regards  de  la  PrincefTe 
lui  en  dirent  alTez  pour  qu'il  pût 
fe  flatter  d'avoir  touché  Ton  cœur. 
Si  elle  s'eng;aq;ea  à  folliciter  pour 
lui  le  commandement  gênerai  des 
troupes ,  ce  ne  fut  qu'après  l'avoir 
prié  avec  infiance  de  modérer  fa 
valeur ,  &  de  fe  fouvenir  dans  tous 
les  périls  où  fon  jeune  courage. 
Texpofèroit ,  que  s'il  vouloit  lui 
plaire,  il  ne  pouvoit prendre  trop 
de  foin  de  la  confervation  de  fes 
jours. 

Il  ne  fut  pas  bien  difficile  à  la 
PrincefTe  d'obtenir  d'Izéhoalt  la 
grâce  qu'elle  avoit  à  lui  deman- 
der. Ce  Prince ,  qui  s'étoit  ap- 
perçu  avec  plaiiir  de  l'amour  dont 
fon  fils  s'étoit  épris  pour  l'incom- 
parable Jaiven  ,  fut  charmé  qu'il 
eût  feul  la  gloire  de  rétablir  cette 
PrincefTe  dans  fes  Etats  ;  &  s'il 

/.  Partie.  E 
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a  voit  feint  de  vouloir  fe  mettre  à 
la  tête  de  l'armée  Mexiquaine , 
c'eit  qu'il  avoit  bien  prévu  que 
Tobilos  ne  manqueroit  pas  ra 
demander  le  commandement  ] 
ainfi  ce  fut  avec  joie  qu'il  le  lui 
accorda ,  ne  doutant  pas  que  l'a- 
mour ne  fit  faire  à  ce  jeune  Héros 
des  prodiges  de  valeur ,  dont  la 
Princefle  de  Tzécuzo  feroit  elle- 
même  la  recompenfè. 

Il  fut  donc  arrêté  que  ce  fer  oie 
Tobilos  qui  commanderoit  en 
chef  toutes  les  troupes  qui  avoient 
été  afiemblées,  6c  qui  étoient  prê- 
tes à  marcher  contre  l'ennemi. 
Un  événement  qui  répandit  la 
triiteffe  dans  toute  la  Cour,  hâta 
le  départ  de  ces  troupes. 

Les  douze  Tacubains  ,  qui 
avoient  promis  à  Thékels  d'en- 
lever la  Princefle-  Jaiven ,  &  de 
la  remettre  entre  fes  mains ,  ne 
trouvèrent  que  trop  de  facilité  à 
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exécuter  leur  entreprife.  S  étant 
rendus  à  Mexique ,  ils  ib  logèrent 
dans  une  maifon  où  ils  fe  tinrent 
cachés  pendant  quelques  jours  ; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne 
fuflent  informés  par  un  efpion  de 
tout  ce  qui  fe  pafîbit  à  la  Cour. 
Le  perfide  Mexiquain  ,  qu'ils  s  e- 
toient  attaché  par  de  grandes  lar- 
gefles  qu'ils  lui  avoient  faites ,  leur 
avant  un  jour  appris  que  la  Prin- 
cèffe  de  Tzécuzo  devoit  aller  à 
un  Temple  qui  étoit  hors  de  la 
ville ,  &  qu'elle  ne  feroit  accom- 
pagnée que  de  quelques  femmes 
qui  la  fervoient,  ils  jugèrent  quil 
ne  pou  voit  fe  préfènter  une  oc- 
caiion  plus  favorable  à  leur  def- 
fein ,  &  réfolurent  d'en  profiter. 
S'étant  pour  cet  effet  habillés  à  la 
Mexiquaine,  ils  prirent  le  chemin 
du  Temple  où  la  Princeffe  devoit 
fe  rendre.  Ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  la  voir  paroître,  nc- 
£  2 
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tant  accompagnée,  ainfi  qu'ils  en 
avoient  été  prévenus ,  que  d'un 
petit  nombre  de  femmes  qui  n'é- 
toient  guères  en  état  de  l'arracher 
au  malheur  dont  elle  étoit  me- 
nacée. 

La  vertueufe  PrincefTe  de  Tzé- 
cuzo  ,  retenue  par  fa  piété  au 
Temple ,  n'en  fortit  qu'à  i'entrée 
de  la  nuit.  A  peine  eut-elle  fait 
quelques  pas ,  qu'elle  fe  vit  tout- 
à-coup  arrêtée  par  douze  hom- 
mes armés ,  qui  après  avoir  inhu- 
mainement malfacré  les  femmes 
qui  étoient  à  fa  fuite  ,  fe  faiiirent 
d'elle  ,  &  précipitèrent  leur  fuite 
avec  tant  de  célérité,  que  quatre 
jours  leur  fuirirent  pour  arriver  à 
Tacuba.  Thékels,  qui  n'avoit  ofé 
fe  promettre  que  leur  entreprife 
pût  avoir  un  ii  heureux  fiiccès , 
leur  prodigua  les  plus  grandes  re- 
compenfes,  ne  penfànt  pas  pou- 
voir trop  payer  le  fervice  qu'ils 
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venoient  de  lui  rendre.  „  Vous 
„  peniiez  donc  ,  Madame,  dit-il 
„  à  la  malheureufe  Princefle  de 
„  Tzécuzo  ,  dès  qu'elle  eût  été 
„  remife  entre  fes  mains,  que  la 
„  Cour  d'Izehoalt  feroit  pour 
„  vous  un  azile  dont  vous  ne 
„  pourriez  être  arrachée?  Si  vous 
„  aviez  confulté  vos  véritables 
„  intérêts,  loin  de  me  fuir,  n'au- 
„  riez-vous  pas  dû  venir  vous 
„  jetter  vous-même  entre  mes 
„  bras  ?  Ignoriez-vous  le  rang 
»  glorieux  que  mon  amour  vous 
„  deftinoit?  n  aviez-vous  pas  été 
„  informée  par  mes  Ambafla- 
„  deurs ,  que  mon  deflein  étoit 
„  de  vous  faire  régner  avec  moi? 
„  Eh  quoi ,  barbare  !  timagi- 
„  nois-tu ,  lui  répondit  fièrement 
„  la  Princeife  ,  que  j'aie  pu  con- 
„  fentir  à  me  voir  élevée  fur  un 
„  Trône  fouillé  par  tes  fureurs 
„  <Sc  par  tes  crimes?  Quoi!  j'au- 
E  3 
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„  rois  été  affez  lâche  pour  rece- 
„  voir  ta  main  encore  toute  fu- 
„  mante  du  fang  de  mon  père  ! 
„  Mais  ne  te  flatte  pas  de  jouir 
„  long-tems  du  fruit  de  ta  cruau- 
„  té.  Les  juftes  Dieux ,  protec- 
„  teurs  de  j'innocence ,  me  feront 
„  trouver  de  généreux  défen- 
„  feurs  jaloux  de  la  gloire  de  me 
„  venger.  Eh  bien,  qu'ils  paroif- 
„  fent  ces  défenfeurs  généreux, 
„  reprit  le  Roi  de  Tacuba,  mais 
„  en  attendant  qu'ils  ofènt  s'offrir 
„  à  mes  yeux,  fouviens-toi ,  dit- 
„  il  à  k  Princeffe,  que  fi  tu  ne  te 
„  prêtes  à  tous  mes  défirs ,  mon 
„  amour  pour  toi  va  Te  changer 
„  en  fureur.  Aujourd'hui  même, 
„  ou  tu  couronneras  mes  vœux 
„  après  avoir  uni  ton  fort  au 
„  mien ,  ou  tu  me  forceras  de  de- 
„  voir  monbonheur  à  la  violence. 
„  C'eft  à  toi  à  opter  entre  le  rang 
„  de  Reine,  ou  celui  d'Efclave, 
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La  Princeffe  de  Tzécuzo ,  me- 
nacée cVêtre  en  peu  d'heures  Fin- 
fortunée  victime  de  la  brutale  paf- 
fion  de  ce  Tiran  ,  fe  repentit  d'a- 
voir aigri  Ton  courroux:,  &  pour 
réparer  fa  faute,  elle  fe  jetta  à  fes 
pieds  quelle  arrofa  de  fes  larmes, 
en  le  conjurant  de  lui  lailTer  le 
tems  de  calmer  fa  douleur ,  &  de 
faire  des  réflexions  fur  le  parti 
que  fon  intérêt  lui  confeilleroit 
de  prendte.  „  Qui  fait ,  dit  cette 
„  Princeffe  affligée  ,  fi  le  tems  & 
„  les  réflexions  ne  changeront  pas 
„  mon  cœur  ?  Il  eiï  fenfible  à  la 
„  reconnoiffance ,  forcez-le  par 
„  les  complaiiances  &  les  égards 
„  que  vous  aurez  pour  moi  à  par- 
„  1er  en  votre  faveur.  Eft-il  un 
„  bonheur  égal  à  celui  qui  li'eft 
„  dû  qifà  uîi  amour  mutuel  ? 

Ces  paroles  furent  prononcées 
d  un  ton  i\  perfuafif  &  fi  touchant , 
qu  elles  obtinrent  à  la  Princeffe  ce 
E4 
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qu'elles  défiroienr.  Thékels  at- 
tendri, confentit  que  fon  mariage 
fût  reculé  de  huit  jours  ,  &  vou- 
lut que  pendant  ce  tems-làlaPrin- 
ceffe  fût  traitée  avec  tout  le  refpect 
dû  à  fon  rang  ;  mais  parce  qu'il 
craignoit  quelle  ne  fût  enlevée, 
ou  qu'elle  ne  trouvât  elle-même 
le  moyen  de  s'échapper  ,  il  elle 
n'étoit  gardée  à  vue  ,  il  lui  forma 
une  Cour  nombreufe,  compofée 
de  perfonnes  defhnées  à  éclairer 
toutes  Tes  démarches. 

Pendant  que  le  Roi  de  Tacuba 
travailloit  à  s'aflurer  la  pofTeiîion 
de  la  Prince ffej ai ven,  onprenoit 
à  la  Cour  du  Mexique  les  mefii- 
res  les  plus  propres  à  hâter  la  dé- 
livrance de  cette  PrincefTe  infor- 
tunée. La  nouvelle  de  fon  enlè- 
vement ne  fut  pas  plutôt  parve- 
nue aux  oreilles  de  Tobilos  ,  que 
s  étant  mis  à  la  tête  d'un  détache- 
ment de  Cavalerie ,  il  marcha  fans 
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perdre  de  tems  à  la  pourfuite  des 
douze  Tacubains  qui  enmenoient 
l'incomparable  Jaiven.  Mais  leur 
attention  à  ne  prendre  dans  leur 
fuite  que  des  routes  détournées, 
empêcha  qu'ils  ne  tombaient  en- 
tre les  mains  du  Prince  Mexl- 
quain  •  de  forte  qu'après  deux 
jours  d'une  courfe  inutile ,  il  fe  vit 
obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  Ne 
doutant  pas  que  la  Princeffe  ne 
fût  fous  la  puiffance  de  Thékels, 
il  réfolut  de  marcher  droit  à  Ta- 
cuba  ,  &  de  faire  faire  tant  de  di- 
ligence à  fes  troupes ,  qu'il  pût  at- 
taquer fon  ennemi  avant  qu'il  fe 
fût  mis  en  état  de  fe  défendre.  A 
peine  fut-il  en  effet  de  retour  au 
Mexique ,  qu'il  en  repartit  à  la  tête 
de  plus  de  quatre  cens  mille  com- 
battans.  L'arrivée  imprévue  de 
tant  de  troupes  fur  les  frontiè- 
res du  Royaume  de  Tacuba ,  y 
répandit  de  toutes  parts  la  ter- 
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reur  &  l'effroi.  Toutes  les  Villes 
qui  fe  trouvèrent  fur  le  partage  du 
Prince  Mexiquain  ,  fe  fournirent 
à  fes  loix;  une  feule  ofa  lui  oppo- 
fer  quelque  réfiftarîce;  mais  ce 
jeune  Héros  la  fit  attaquer  avec 
rant  de  vigueur,  qu'elle  fut  forcée 
de  fe  foumettre ,  &  ne  fe  fur/a 
d'une  ruine  entière  qu'en  implo- 
rant la  clémence  du  vainqueur. 
Comme  tout  cédoit  à  fa  valeur 
6c  à  la  force  de  fès  armes  ,  il  ar- 
riva en  peu  de  jours  aux  porres 
de  î  acuba.  Son  premier  foin  fut 
de  faire  invertir  cette  fùperbe  Ca- 
pitale ,  qui ,  quoique  d'une  éten- 
due immenfè ,  fut  fi  étroitement 
ferrée ,  qu'il  y  auroit  eu  de  la  té- 
mérité d'entreprendre  d'y  jetter 
aucun  fecours.  Mais  Thékels  y 
avoit  fait  entrer  affez  de  troupes 
pour  qu'il  osât  fe  flatter  de  ren- 
dre inutiles  les  efforts  de  fes  en- 
nemis. 
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Tobilos  ayant  fait  les  difpoii- 
tions  néceffaires  pour  un  affaut 
général ,  fe  détermina  à  ne  le  don- 
ner qu'après  avoir  fait  propofer 
à  Thékels  un  projet  d'accommo- 
dement ,  dont  les  principaux  ar- 
ticles étoient ,  qu'il  remit  en  liberté 
la  PrincefTe  Jaiven ,  qu'il  lui  refti- 
tuât  Tes  Etats ,  &  qu'à  ces  deux 
conditions  les  troupes  Mexiqud- 
nes  reprendroient  inceflanmcnt 
la  route  de  leur  Pays.  Le  Héraut- 
d'armes  qui  fut  envoyé  au  Roi  de 
Tacuba,  ayant  expofé  la  commit 
fion  dont  il  étoit  chargé ,  ce  Prince 
lui  répondit,  que  loin  de  fbuiiaiter 
que  l'armée  Mexiquaine  s'éloi- 
gnât fi  promptement ,  il  étoir  au 
contraire  charmé  de  la  voir  cam- 
pée aux  environs  de  (à  Capitale; 
„  Et  pour  ce  qui  regarde  la  Prin- 
„  ceffe  de  Tzécuzo  ,  vous  direz 
„  au  Roi  votre  Maître,  ajouta-t'il, 
„  que  je  veux  bien  lui  procurer 
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„  le  plaifir  de  la  voir,  qu'il  pourra 
„  même  l'enlever ,  &  que  toute 
„  la  reconnoiffance  que  j'exige 
„  de  lui,  c'eft  qu'avant  de  fe  déci- 
„  der  fur  le  parti  qu'il  prendra, 
„  il  attende  que  j'aie  fait  paroître 
„  cette  PrincefTe  à  Tes  yeux. 

Cette  réponfe  dcThékels  ayant 
été  portée  au  Prince  Mexiquain , 
il  s'imagina  que  Jaiven  avoit  fans 
doute  été  immolée  à  la  brutale 
paflion  du  Roi  deTacuba  ;  ■&  que 
s'il  confentoit  que  l'on  enlevât 
cette  malheureufe  PrincefTe,  c'eft 
qu'il  n'avoit  plus  pour  elle  que 
de  l'indifférence.  Que  Tobilos 
étoit  bien  éloigné  de  ibupçonner 
la  fcéne  barbare  que  le  cruel  Thé- 
kels  préparoit  ! 

Ce  Tiran  ayant  ordonné  que 
l'on  drefsât  un  échaffaut  fiir  une 
éminence,  8c  qu'on  le  couvrît  de 
riches  tapis,  il  fit  avertir  le  Prince 
Mexiquain  quil  pouvoit  fe  ren- 
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dre  à  un  certain  endroit  qu'il  lui 
marquoit ,  &  que  là  il  pourrait 
goûter  tout  à  Ton  aife  le  plaiiir  de 
voir  la  charmante  PrinceiTe  de 
Tzécuzo.  Tobiios  partagé  entre 
la  crainte  &  l'efpérance ,  vola 
avec  ardeur  au  lieu  qui  lui  a  voit 
été  défigné ,  &  s'y  fit  fuivre  par 
un  nombreux  détachement,  tout 
compofé  de  foldats  d'une  valeur 
éprouvée. 

Le  premier  objet  qui  s'offrit 
à  fa  vue  lorfqu'il  commençoit  à 
s'approcher  des  murs  de  la  Ville, 
fut  une  efpéce  de  plate-forme  fou- 
tenue  par  de  riches  colonnes  ,  & 
où  l'on  arrivoit  par  une  longue 
galerie  couverte.  S'étant  avancé 
avec  une  partie  de  ion  monde 
vers  le  fommet  d'un  coteau  dont 
la  vue  étoit  extrêmement  éten- 
due ,  il  n'y  eut  pas  demeuré  une 
demi  heure  ,  que  l'air  retentit  du 
bruit  d'un  grand  nombre  d'iaftnii 
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mens  militaires,  &  bientôt  après 
il  vit  for  tir  des  portes  de  la  Ville 
une  multitude  innombrable  de 
Tacubains,  qui  s  étant  partagés 
en  differens  corps ,  vinrent  fe  ran- 
ger en  bataille  à  quelque  diftance 
de  l'endroit  que  Thékols  avoit 
choifi  pour  être  le  théâtre  de  fà 
barbare  fureur.  Lorfque  tout  fut 
prêt  pour  l'exécution  du  defTein 
que  fà  cruauté  préparoit,  on  vit 
paroi tre  iùr  l'échafFaut  qu'il  avroit 
fait  direfler ,  un:  jeune  Dame  vê- 
tue des  mêmes  habits  que  portoit 
la  Princefîe  Jaiven  lorfqu  elle  fut 
enlevée  au  fortir  du  Temple.  To- 
bilos  ne  pouvant  douter  que  celle 
qui  s'offro:t  à  (os  veux,  ne  fut  vé- 
ritablement la  Princeffe  de  Tzé- 
cuzo ,  fe  hâta  de  marcher  à  Ton 
-  fecours  ,  réfolu  ,  ou  de  périr,  ou 
de  pénétrer  jufqu  a  elle  les  armes 
à  la  main  •  mais  à  peine  avoit-il 
quitté  le  poite  qu'il  occupoit,que 
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celle  qu'il  le  propofoit  de  déli- 
vrer ,  fe  vit  percée  de  plufieurs 
coups  par  quelques  fateliites,  mi- 
nières des  cruautés  du  barbare 
Thékels. 

Je  n'entreprendrai  point  d'ex- 
primer à  quel  tranfport  de  fureur 
fè  livra  le  Prince  Mexiquain  à  la 
vue  d'une  li  cruelle  fcéne.  Le  jufte 
courroux  qui  l'animoit  ,  ne  lui 
permit  pas  de  mettre  aucune  bor- 
ne à  fa  vengeance  \  ôc  comme  tou- 
tes les  difpofitions  étoicnt  faites 
pour  un  afiàut  général ,  il  voulut 
qu'on  le  donnât  à  Imitant  même  ; 
&  pour  animer  le  courage  de  Tes 
troupes  ,  il  leur  promit  le  pillage 
de  la  Ville ,  en  leur  commandant 
d'en  maïfacrer  indifFérenment 
tous  les  habitans. 

La  vigoureufe  réfiitance  qu  op- 
poferent  les  Tacubains  animés 
par  l'exemple  de  leur  Rbi ,  ne  fer- 
vit  qu'à  redoubler  le  courage  des 
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troupes  Mexiquaines,  à  qui  le  dé- 
fir  de  la  gloire ,  joint  à  Teiperance 
de  s'enrichir,  fit  faire  les  prodiges 
de  valeur  les  plus  iurprenans.  On 
voyoit  le  jeune  Héros  qui  les 
commandoit ,  fe  fignaler  par  une 
bravoure  qui  lui  faifbit  affronter 
les  plus  grands  périls  ,  &  qui  le 
rendoit  préfent  dans  tous  les  en- 
droits où  le- combat  étoit  échauffé 
avec  le  plus  de  fureur.  Le  Roi 
de  Tacuba  de  fon  côté,  réfolu  de 
périr  plutôt  mille  fois  que  de  ne 
pas  fauver  fa  Capitale  ,  dont  la 
perte  ne  pouvoit  manquer  d'en- 
traîner celle  de  tous  fes  Etats ,  s'é- 
toit  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
guerriers  intrépides  ,  qui  renver- 
ferent  dans  les  commencemens 
tout  ce  qui  soppofa  à  leur  valeur  : 
fiers  de  ce  que  rien  ne  leur  rélif- 
toit,  ils  furent  affez  téméraires 
pour  pénétrer  bien  avant  dans  les 
rerranchemens  ennemis  ,  où  ils 

firent 
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firent  un  carnage  affreux.  Mais  ils 
ne  portèrent  pas  loin  la  peine  de 
leur  témérité.  Tobilos  impatient 
de  joindre  le  barbare  Thékels,  & 
qui  eut  été  fâché  qu'un  autre  que 
lui  eût  eu  la  gloire  de  faire  perdre 
la  vie  à  ce  Tiran,  n'eut  pas  plutôt 
été  informé  de  ce  qui  fe  pafîbit , 
que  fuivit  de  fà  garde  ordinaire, 
il  accourut  à  l'endroit  où  les  Ta- 
cubains  combartoient  avec  leur 
Roi.  Ce  jeune  Prince  fondit  fur 
cette  troupe  d'ennemis  avec  tant 
d'impétuolité  &  de  fureur  ,  qu'ils 
furent  prefque  tous  taillés  en  piè- 
ces. Thékels  défefpéré  de  ce  que 
la  victoire  lui  échappoit  dans  le 
moment  même  où  il  s'en  croyoit 
le  plus  affuré  ,  effaya  de  trouver 
fon  falut  dans  la  fuite;  mais  toute 
la  diligence  qu'il  fit  en  précipi- 
tant fa  courfe,  ne  put  le  dérober 
à  la  mort.  Le  Prince  Mexiquam, 
ardent  à  le  pourfuivre,  l'eut'bien- 
/.  Partie.  F 
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tôt  atteint.  Ce  fut  en  vain  que  le 
Roi  de  Tacuba  ramafla  toutes  fes 
forces  &  fon  courage  pour  faire 
face  à  fon  ennemi.  A  peine  fè  fut- 
il  mis  en  état  de  défenfe -,  qu'il  fe 
vit  percé  de  plufieurs  coups  qui 
lui  firent  rendre  lame  avec  le 
fang.  La  nouvelle  de  la  mort  de 
ceTiran  n'eut  pas  plutôt  été  por- 
tée dans  la  Ville  alîiégée,  que  les 
Tacubains  offrirent  d'en  ouvrir 
les  portes ,  en  promettant  de  fe 
fou  mettre  à  toutes  les  loix  que  le 
Vainqueur  voudroit  leur  impo- 
fer  ;  mais  leur  fourmilion  n'em- 
pêcha pas  que  la  Ville  ne  fût  li- 
vrée au  pillage.  La  vengeance  du 
Prince  Mexiquain  ne  s'en  tint  pas 
là  ^  il  voulut  que  toutes  les  fem- 
mes &  les  Efclaves  du  Roi  de 
Tacuba  flirtent  immolées  aux  mâ- 
nes de  la  Princerte  Jaiven,  &  que 
Ton  mît  enfùite  le  feu  au  Palais 
de  ce  Prince.   Tobilos  pouvoir- 
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il  s'imaginer  que  l'intérêt  de  fon 
amour  alioit  l'obliger  de  révo- 
quer les  ordres  qu  il  vcnok  de 
donner  !  Déjà  il  avoit  fait  enfon- 
cer les  portes  du  Serrail  où  les 
femmes  de  Thékels  étoient  en- 
fermées ,  lorfqu'une  jeune  Dame 
vêtue  fuperbement ,  vint  lui  ap- 
prendre qu'il  ne  dependoit  que 
de  lui  que  la  Princelfe  Jaiven  ne 
fut  rendue  à  fa  tendreffe  ,  &  que 
ce  feroit  elle-même  qui  la  lui  re- 
mettroit  entre  les  mains.  „  Prin- 
„  ce,  ne  doutez  pas,  ajouta-t elle, 
„  qu'il  ne  me  (bit  facile  d'effec- 
„  mer  la  promeffè  que  je  vous 
•„  fais;  mais  c'eu  à  condition  que 
„  vous  fàuver^z  la  vie  à  d  mno- 
„  centes  victimes  que  vous  vous 
„  proposez  de  facnfier  à  votre 
„  vengeance.  Ordonnez  à  vos 
„  foldars  de  s'éloigner  de  ce  Pa- 
„  lais,  &  bientôt  vous  verrez  pa- 
?,  roitre  à  vos  veux  i  mcompara- 
F  2 
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„  ble  Princefle  de  Tzécuzo.  Qu'il 
„  vous  fîiflife  que  le  Roi  de  Ta- 
„  cuba  mon  frère  ,  foit  tombé 
„  fous  vos  coups  :  l'humanité 
M  vous  permet-elle  de  répandre 
„  le  fang  d'une  troupe  de  fem- 
„  mes  qui  n'ont  point  eu  de  part 
„  à  fes  crimes  ? 

Que  l'on,  juge  dans  quel  éton- 
nementun  pareil  difcours  dut  jet- 
ter  le  Prince  Mexiquain.  Com- 
ment auroit-il  pu  fe  perfuader  que 
celle  qu'il  croyoit  avoir  vue  na- 
geant dans  Ton  fang  ,  eût  pu  être 
rappellée  à  la  vie  !  mais  la  furprife 
de  ce  Prince  ne  venoit  que  de  ce 
qu'il  ignoroit  l'artifice  que  Thé- 
kels  avoit  employé  pour  le  trom- 
per; &  voilà  ce  qu'il  devoit  bien- 
tôt apprendre  de  la  bouche  mê- 
me de  la  PrincefTe  Jaiven.  Quoi- 
qu'il ne  pût  guères  fe  flatter  de 
l'efpérance  de  la  revoir  ,  il  ne 
lailta  pas  cependant  que  de  fvS- 
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rendre  l'arrêt  de  mort  qu'il  avoit 
jrononcé  contre  les  femmes  & 
Tes  Efclaves  du  Roi  de  Tacuba, 
6c  commanda  en  même-tems  aux 
troupes  qui  étoient  entrées  avec 
lui  dans  le  Palais  de  fe  retirer ,  fe 
contentant  de  garder  à  fa  fuite 
quelques-uns  de  fes  principaux 
Officiers.  Zaïde  (  c'eft  le  nom  de 
cette  jeune  PrincefTe  qui  venoit 
de  foliiciter  la  clémence  de  Tobi- 
los  en  faveur  des  Femmes  du  Roi 
de  Tacuba  fon  frère)  ayant  ob- 
tenu du  Prince  Mexiquain  ce 
quelle  défiroit ,  fe  hâta  de  lui  pro- 
curer le  raviifant  plaifir  qu'elle  lui 
avoit  fait  efpérer;  &  pour  cet  ef- 
fet die  le  conduiiit  à  une  tour  qui 
renfermoit  tout  ce  que  ce  Prince 
avoit  de  plus  cher  au  monde. 
C'eft  par  la  fureur  &  le  défefpoir 
auxquels  il  s'étoit  livré  peu  de 
tems  auparavant,  que  l'on  doit 
juger  de  la  joie  dont  il  fur  fiifi  à 
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la  vue  inefpérée  de  la  charmante 
Princeffe  de  Tzécuzo.  „  Juftes 
„  Dieux  !  s  ecria-t'il ,  rempli  d'un 
„  étonnement  qui  le  faiioit  dou- 
„  ter  s'il  de  voit  s'en  fier  au  rap- 
„  port  de  fcs  yeux  ,  voudriez- 
„  vous  me  flatter  par  une  illu- 
„  lion  qui  m'enchante  !  mais  non , 
„  la  voix  de  mon  coeur  me  dit 
„  que  mes  fens  ne  fe  trompent 
„  pas  :  Ciel  ,  apprens-moi  par 
„  quel  miracle  tu  rens  à  mes 
,,  vœux  le  divin  objet  de  ma  ten- 
„  drefle  !  Dérobé  hors  de  lui- 
même  par  l'excès  du  plaiiir  dont 
ion  aine  étoit  enivrée,  il  n  eut  pas 
la  force  d'en  dire  davantage. 

La  Princeffe  Jaiven,  qui  de  fon 
coté  ne  s'attendoit  à  être  tirée  de 
l'endroit  où  elle  avoit  été  enfer- 
mée que  pour  fe  voir  immolée 
ou  à  la  fureur,  ou  à  la  brutale  paf- 
fion  du  cruel  Thékels  ,  ne  fit  pas 
paroitre  moins  d'étonnem^nt  que 
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fon  libérateur.  „  Prince  généreux , 
„  apprenez-moi,  lui  dit-elle,  par 
„  quel  heureux  coup  du  Ciel  mes 
n  yeux  goûtent  le  doux  plaiiir  de 
„  vous  revoir.  N'ai-je  plus  rien 
„  à  redouter  de  la  violence  de 
„  mon  barbare  perfécuteur!  Eh! 
„  pouviez- vous  douter  ,  Mada- 
„  me,  lui  répondit  le  Prince  du 
„  Mexique  ,  que  hs  Dieux  pro- 
„  tecteurs  de  l'innocence  ,  ne 
„  combatriflent  pour  vous?  Oui, 
„  c'eft  leur  fecours  tout-puidant 
„  bien  plus  que  mon  foible  bras , 
„  qui  vient  de  vous  délivrer  ciu 
„  Tiran  qui  vous  retenoit  dans 
„  ces  lieux.  Et  ià-defTus  il  raconta 
en  peu  de  mots  à  la  PrincefTe  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  le  mo- 
ment où  elle  avoir  été  enlevée, 
jufqu  a  celui  où,  contre  fon  atten- 
te ,  il  avoit  la  confolation  de  la  re- 
trouver pleine  de  vie  après  l'avoir 
cru  morte. 
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Cette  dernière  circonftance  fit 
répandre  à  la  PrincefTe  un  torrent 
de  larmes.  „  Trop  généreufe  Ar- 
„  temire ,  s'écria-t'elle ,  c'eft  vous , 
„  je  n'en  puis  douter  ,  qui  avez 
„  été  fàcrifiée  pour  moi ,  c'eft  vo- 
„  tre  amour  pour  moi  qui  vous  a 
„  livrée  à  une  mort  cruelle.  He- 
„  las  !  l'aurois-je  pus  foupçonner , 
„  que  l'on  ne  vous  arrachoit  d'en- 
„  tre  mes  bras  que  parce  qu'un 
„  Tiran  inhumain  vous  avoit 
„  condamnée  à  tenir  ma  place 
„  fur  un  échaffaut  ! 

Ce  fut  là  un  miftère  que  la  Prin- 
cefTe de  Tzécuzo  ne  put  dévoiler 
au  Prince  Mexiquain  fans  verfer 
de  nouvelles  larmes.  Elle  lui  ap- 
prit que  le  Roi  de  Tacuba  ayant 
fil  que  l'on  fe  difpofoit  à  donner 
un  affaut  général  à  fa  Capitale  ,  il 
avoit  commandé  qu'on  la  condui- 
sît dans  la  tour  où  la  fidèle  Arté- 
mirc  avoit  été  enfermée  ;  que  ce 

Tiran 
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Tiran  étoit  venu  le  lendemain  la 
trouver  dans  cette  même  tour, 
&  que  les  ayant  forcées  de  chan- 
ger d'habits  à  la  hâte  ,  il  avoit  li- 
vre Artemire  entre  les  mains  de 
quelques  fatellites  dont  il  étoit  ac- 
compagné. La  Princeffe  finit  fon 
récit ,  en  ajoutant  que  c'étoit  en 
\  ain  qu'elle  s'étoit  jettée  aux  ge- 
noux du  cruel  Thékels  pour  le 
prier  de  ne  point  la  féparer  de  fa 
ridéle  Efclave  ;  que  ce  Tiran  s'é- 
toit non-feulement  montré  infèn- 
iible  à  fes  pleurs ,  mais  qu'il  avoit 
encore  pouffé  la  brutalité  à  fon 
égard  jufqu'à  ofer  la  menacer  des 
plus  affreux  traitemens  ,  fi  à  la 
première  vifite  qu'il  lui  rendroit» 
il  ne  la  trouvoit  difpofée  à  fe  prê- 
ter à  fes  défirs. 

La  conclufion  que  le  Prince 
Mexiquain  tira  de  ce  récit ,  c'efl 
que  fes  yeuxs'étoientlaiffés  trom- 
per par  ce  changement  d'habi^ 

/.  Partie.  G 
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dont  on  venoit  de  lui  parler;  joi- 
gnez à  cela  la  grande  refTemblan- 
ce  qui  fe  trouvoit  entre  la  Princcf- 
fe  dcTzécuzo  &  Artemire.  Quel- 
que  fenfibïe  que  Tobilos  fût  à  la 
mort  de  cette  générale  Efclave, 
il  eft  vrai  cependant  qu'elle  ne  lui 
avoit  pas  été  inutile  ,  puifqu'en 
animant  Ton  défèfpoir  ,  elle  lui 
avoit  fervi  à  hâter  les  momens  de 
la  délivrance  de  l'illuftre  Jaiven. 
Le  Prince  du  Mexique  ne  lui  laifla 
pas  ignorer  que  c'étoir  en  partie 
à  la  Princefle  Zaïcie  qu  elle  étoit 
redevable  de  la  liberté  &  même 
de  la  vie,  puifqiic  ce  n'étoit  qu'en 
conféquence  de  la  prière  qu'elle 
lui  avoit  flûte,  qu'il  avoit  révoqué 
Tordre  par  lequel  il  avoit  été  dé- 
cidé que  le  Palais  du  Roi  de  Ta- 
cuba  feroit  réduit  en  cendres. 

Zaïde  témoigna  à  cette  occa- 
iion  qu'elle  avoit  toujours  eu  en 
horreur  les  violences  du  Roi  fon 


DE  LA  PàlftcrissÉ  J  MVEN.      7>. 

frère  ;  que  fouvent  elle  lui  avoir  re- 
préfenté  les  malheurs  dont  il  étoit 
menacé  ,  s'il  ne  fe  déterminoit 
promptement  à  remettre  la  Prin- 
ce iïe  de  Tzecuzo  en  liberté ,  & 
à  lui  reftituer  Its  Etats  dont  il 
Favoit  injustement  dépouillée  ; 
mais  que  toutes  Tes  remontrances 
avoîent  été  inutiles.  Adreflant  en- 
fuite  la  parole  à  la  PrincefFe  Jai- 
v:n ,  elle  lui  exprima  par  les  corn- 
plimens  les  plus  gracieux  la  part 
qu'elle  prenoit  à  l'heureux  chan- 
gement qui  s'étoit  fait  dans  fa  for- 
tune. 

Qu'il  eût  été  à  défirer  pour  le 
repos  de  cette  PrincefFe  qu'elle  fe 
fut  toujours  confervée  dans  les 
mêmes  fentimens  !  Mais  helas!  il 
étoit  réglé  qu'une  fimefte  jaloufie 
répandroit  fon  mortel  poifon  fur 
fes  plus  beaux  jours.  Se  fer  oit- 
elle  imaginée  qu'elle  eût  pu  s'é- 
prendre de  l'amour  le  plus  vio- 
G  2 
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"lent  pour  un  Prince  qui  fc  présen- 
tent a  elle  ayant  les  mains  encore 
teintes  du  fàngdc  (on  frère? Mais 
en  vain  elle  voulut  combattre  le 
fatal  panchant  qui  l'entrain  oit  3  la 
vue  du  Prince  Mexiquain  avoit 
fait  fur  fon  cœur  de  fi  tendres  & 
de  fi  vives  imprelïions  ,  que  tout 
ce  qu'elle  put  faire  fut  de  tenir  ca- 
ché pendant  un  tems  l'amour 
ardent  qui  l'enfîammoit.  Pourfùi- 
vons. 

Le  paiïïonné  Tobilos ,  unique- 
ment occupé  du  foin  de  plaire  à 
l'illultre  Princefle  de  Tzécuzo, 
imagina  mille  fêtes  galantes  pour 
la  dittraire  de  la  douleur  que  lui 
caufoit  la  mort  de  fa  chère  Arte- 
mire.  Zaïde  agiffant  dans  les  mê- 
mes vues,  féconda  avec  tant  d'em- 
preffement  les  foins  du  Prince 
Mexiquain  ,  que  le  cœur  de  la 
Princeiïe  Jaiven  recommença  à 
s'ouvrir  à  la  joie.  Charmée  des 
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belles  qualités  de  la  PrinceiTe  de 
Tacuba,  elle  ne  fut  pas  long-tems 
fans  lui  donner  toute  fa  oonfian- 
ce,  &  fans  s'attacher  à  elle  par  les 
liens  de  l'amitié  la  plus  tendre,  8c 
voilà  ce  que  la  Princeffe  Zaïde 
défiroit  avec  le  plus  d'ardeur.  Que 
pouvoit-il  en  effet  lui  arriver  qui 
s'accordât  mieux  avec  les  intérêts 
de  fà  fecréte  paiîion  ,  devenue 
trop  violente  pour  qu  elle  pût 
confentir  à  vivre  éloignée  de  l'ai- 
mable Prince  pour  qui  fon  cœur 
sétoit  laifTé  enflammer?  &  elle 
trouvoit  heureufement  dans  les 
fentimens  de  tendreffe  dont  la 
Princeffe  deTzécuzo  s  etoit  épri- 
fè  pour  elle  ,  un  prétexte  de  ne 
point  fe  féparer  du  Prince  du 
Mexique;  car  quoiqu'elle  ne  dou- 
tât pas  qu'il  ne  fût  affez  généreux 
pour  la  remettre  en  poffeiTïon  des 
Etats  qu'il  venoit  de  conquérir 
fur  le  Roi  de  Tacuba ,  fon  deffein 
G? 
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cependant  n  croit  pas  de  profiter 
de  la  géhérofiré  de  ce  Prince.  Ne 
consultant  que  les  feuls  intérêts 
de  Ton  amour  ,  elle  étoit  réfblue 
de  tout  facrifier  dans  l'eipérance 
de  partager  un  jour  avec  la  Prin- 
ce/le Jaiven  la  tendreffe  du  Prin- 
ce Mexiquain.  Que  d'étranges 
malheurs  ne  fe  feroit-eile  pas 
épargnés ,  fi  elle  avoir  pu  renon- 
cer à  un  pareil  defTein ,  h  contraire 
à  Ton  repos!  je  reviens  à  la  Prin- 
ce fie  de  Tzécuzo. 

Senfible  aux  tendres  &  refpec- 
tueux  hommages  que  lui  rendoit 
le  Prince  du  Mexique  ,  toujours 
plus  attentif  à  lui  plaire,  elle  avoit 
confenti  à  couronner  fes  vœux, 
&  elle  étoit  convenue  qu'elle  lui 
engageroit  fa  foi  dès  qu'elle  auroit 
été  rétablie  fur  le  Trône  du  Roi 
fbn  père.  Déjà  elle  fe  difpofoit  à 
reprendre  le  chemin  de  fes  Etats , 
lorfquellc  fut  tour- à- coup  faille 
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d'une  maladie  violente ,  qui  donna 
tout  à  craindre  pour  Tes  jours.  Les 
al  larmes  que  cette  maladie  cau& 
au  Prince  Mexiquain ,  furent  pro- 
portionnées à  l'excès  de  fa  ten- 
dre/Te; ce  fut  en  vain  que  les  Mé- 
decins tâchèrent  de  le  raffurer,  en 
lui  déguifant  les  périls  où  la  vie 
de  fa  chère  Prince  (Te  étoit  expo- 
fëe.  Témoin  des  douleurs  qu'elle 
fourFroit ,  6c  qu'il  reiTentoit  plus 
vivement  que  celle  qui  en  étoit 
tourmentée ,  il  craignoit  à  chaque 
inftant  qu  elle  ne  fiiccombàî:  fous 
la  violence  du  mal.  Ses  craintes 
redoublèrent  à  l'occaiion  d'une 
foibleiTe  qui  furvint  à  la  Prince£ 
fe,  &  qui  pendant  plus  d'une  heu- 
re entière  lui  fit  perdre  l'ufage  des 
fens.  Durant  tout  ce  tems-ià  To- 
bilos  tint  fa  bouche  collée  fur  une 
des  mains  de  la  Princelîe  ,  en  ta- 
chant par  la  vivacité  des  baifers 
dont  il  l'accabloit,  de  la  rappeller 
G4 
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à  la  vie.  Mais  rien  de  plus  atten- 
driflànt  que  les  difeours  que  la 
douleur  lui  arrachoir.  „  Dieux 
„  immortels ,  s'écrioir-il ,  ou  con- 
„  fervez  à  ma  tendre/Te  le  cher 
„  objet  que  j'adore ,  ou  s'il  vous 
9,  faut  une  viclime  ,  que  ce  foit 
9,  fur  moi  feul  que  votre  cour- 
?5  roux  s'aflbuviffe.  Votre  gloire 
9,  n'eft-elle  pas  intereffée  à  fauver 
„  le  chef-d'œuvre  de  vos  mains? 
AdrefTant  enfùite  la  parole  à  la 
PrincefTe  ,  qu'il  appelloit  de  tous 
les  noms  que  lui  mettoit  à  la  bou- 
che fon  tendre  amour:,,  Non,  di- 
„  vine  PrincefTe  ,  lui  difoit-il ,  en 
9,  arrofant  fon  vifage  de  fes  lar- 
„  mes  ;  non ,  il  ne  fera  pas  dit  que 
5,  la  mort  cruelle  fépare  ce  quel'a- 
9,  mour  avoit  fi  fortement  uni  ; 
9,  non ,  vous  ne  defeendrez  pas 
„  feule  dans  le  tombeau  ;  &  com- 
„  ment  ma  douleur  ,  mon  défef- 
„  poir  pourroient-ils  me  laifler 
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„  une  vie  qui  fans  vous  devien- 
„  droit  pour  moi  un  infupporta- 
„  ble  fardeau  ? 

Cependant  les  Médecins  a£ 
femblés  autour  de  la  Princeflè, 
ne  néglio;eoient  aucun  des  fecrets 
de  leur  art  pour  la  retirer  du  dan- 
gereux état  où  elle  étoit  tombée; 
mais  tous  les  remèdes  qu'ils  or- 
donnoient,  demeuroient  fans  Ql- 
fet.  Déjà  ils  commençoient  à  per- 
dre toute  efpérance  de  réuffir, 
lorfque  Zaïde  ,  qui  jugeoit  par  la 
douleur  à  laquelle  le  Prince  du 
Mexique  étoit  livré,  que  la  con- 
fervation  de  fa  vie  dèpendoit  de 
celle  de  la  Princeffe  de  Tzécuzo , 
promit  de  lui  rendre  la  fanté  ,  fi 
f  on  vouloit  confèntir  à  ce  qu'elle 
lui  fit  prendre  quelques  goûtes 
d'un  élixir  dont  elle  s'engagea  à 
faire  elle-même  l'effai.  Son  offre 
fut  acceptée  avec  d'autant  plus 
d'avidité ,  qu'elle  ne  craignit  point 
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de  répondre  fur  fa  tête  du  fùccès 
de  ce  remède  \  &  il  en:  vrai  que 
l'effet  qu'il  produifit  fut  li  prompt , 
que  dans  le  même  moment  que 
la  Princeffe  jaiven  le  prit,  elle  re- 
commença à  ouvrir  les  yeux  à  la 
lumière,  &  à  reprendre  i'ufàge  de 
tous  fes  fens  ;  mais  ce  qu'il  y  eut 
de  plus  merveilleux ,  c'eit  quà  en 
juger  par  la  vivacité  des  couleurs 
qui  éclatoient  fur  ion  vifage  ,  Ton 
fe  feroit  imaginé  qu'elle  goutoit 
les  douceurs  d'un  fommeil  pro- 
fond. 

Que  l'on  fe  repréfente  l'im- 
preiïion  qu  un  fi  heureux  change- 
ment dut  faire  fur  le  cœur  du 
Prince  Mexiquain  !  Dans  l'excès 
de  la  joie  qui  le  dérobe  hors  de 
lui-même ,  il  fè  jette  aux  pieds  de 
la  Princeffe  de  Tacuba,  embraffe 
fes  genoux ,  en  fe  plaignant  de  ce 
que  les  termes  lui  manquent  pour 
lui  exprimer  toute  l'étendue  de  fa 
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reconnoiffance  ,  &  comme  il  étoit 
pcrfuadé  que  c'étoit  en  particu- 
lier à  la  bonté  des  Dieux  qui!  étoit 
redevable  de  cette  guéiïfon  ino- 
pinée qui  lui  rendoit  ce  qu'il  avoit 
de  plus  cher ,  il  voulut  que  cet 
heureux  jour  fut  marqué  par  le 
fàcrifice  d'une  infinité  de  victimes 
qu'il  fit  immoler. 

La  PrincefTe  Jaiven  de  fon  côté , 
informée  de  quelle  façon  elle 
avoit  été  arrachée  des  ombres 
de  la  mort,  ne  fe  montra  pas 
moins  reconnoiffante  que  le  Prin- 
ce Mexiquain.  S'étant  jettee  au  col 
de  la  belle  Zaïde  ,  elle  lui  témoi- 
gna (à  gratitude  par  les  plus  ten- 
dres carefTes  ,  &  par  les  plus  vi- 
ves actions  de  grâces.  „  Mais 
5,  voulez  -vous ,  Madame ,  lui  dit- 
„  elle,  mettre  le  comble  aux  obli- 
„  gâtions  infinies  que  je  vous  ai? 
„  je  fens  que  l'amitié  étroite  qui 
n  me  lie  à  vous,  me  rendroit  vo- 
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„  tre  abfence  infùpportable ,  puis-- 
r>  je  efpérer  que  vous  voudrez 
„  bien  m'accorder  une  grâce  qui 
„  ne  me  laiffera  aucun  vœu  à 
„  former  ?  Ne  me  refufez  pas 
„  de  m'accompagner  dans  mes 
„  Etats ,  venez ,  Madame ,  venez- 
„  y  faire  les  délices  &  l'ornement 
„  d'une  Cour  qui  vous  adorera. 
Une  pareille  propofition  étoit 
trop  conforme  aux  défirs  de  la 
Reine  de  Tacuba  pour  qu'elle  ne 
l'acceptât  pas  avec  avidité.  Et  ce 
qui  lui  rendoit  cette  offre  encore 
plus  gracieufe,  c'eit  que  le  Prince 
du  Mexique  joignit  dans  cette  oc- 
cafion  fes  prières  à  celles  de  la 
PrincefTe  Jaiven.  Mais  il  fut  pre- 
mièrement arrêté,  que  Zaïde  fè- 
roit  couronnée  Reine  de  Tacuba, 
6c  qu'avant  fon  départ  l'on  feroit 
tous  les  régîemens  néceffaires 
poui:  aflîirer  pendant  fon  abfence 
la  tranquilité  dans  fes  états. 
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La  cérémonie  du  couronne- 
ment de  cette  Princefle  fe  fit  avec 
la  plus  fomptueuie  magnificence , 
&  fut  célébrée  par  pluiieurs  fêtes 
non  moins  fuperbes  que  galantes. 
Cependant  une  partie  de  l'ar- 
mée Mexiquaine  s'étoit  avancée 
vers  les  frontières  du  Royaume 
de  Tzécuzo ,  tandis  que  les  Tacu- 
bains  évacuoient  les  Places  que 
Thékels  avoit  ufurpées  fur  Far- 
dedondac ,  père  de  la  Princefle 
Jaiven.  Les  Tzéeuzains  ,  infor- 
més qu'ils  auroient  bientôt  le  plai- 
fir  de  revoir  leur  chère  Princef- 
fe  ,  fe  préparèrent  à  lui  faire  une 
réception  qui  répondît  à  la  joie 
que  leur  caufoit  la  félicité  qu'Us 
fe  promettoient  de  goûter  fous 
fcs  ioix.  Jamais  en  erf "et  il  ne  fut 
d;entrée  plus  fomptueufe  que  cel- 
le que  l'illuitre  Jaiven  fit  dans  la 
Capitale  de  ces  mêmes  Etats ,  que 
peu  de  tems  auparavant  elle  avoir 
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été  obligée  d'abandonner  pour 
aller  implorer  le  fecours  d'Izé- 
hoalt.  Les  fidèles  Tzécuzains, 
pleins  de  vénération  &  de  ten- 
dreffe  pour  leur  Souveraine  ,  ne 
ceiïbient  de  fè  féliciter  de  la  voir 
rendue  à  leurs  vceux.  Affemblés 
en  foule  autour  du  char  Gif  lequel 
elle  étoit  traînée  ,  ayant  à  fes  cô- 
tés fbn  illuitre- Amant,  &  la  Prin- 
ceffe  Zaïde  ,  ils  faifbient  retentir 
l'air  des  cris  que  la  joie  leur  faifoit 
pouffer.  Point  de  rue  par  où  la 
Princeffe  pafla,  qui  ne  fut  jon- 
chée de  fleurs ,  ou  couverte  de 
riches  tapis ,  &  prefqu'à  chaque 
pas  elle  fe  trouvoit  arrêtée  par 
le  fpectacle  de  quelque  nouvelle 
décoration  marquée  au  coin  de 
ce  que  l'art  a  de  plus  frappant  & 
déplus  pompeux.  Mais  rienn'ap- 
prochoit  de  la  magnificence  qui 
fe  faifoit  remarquer  aux  environs 
du  Palais.  Unlongportique,  fou- 
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tenu  par  un  grand  nombre  de  co- 
lonnes ,  revêtu  de  plaques  d'or, 
&  parfemé  de  rubis ,  conduifbit  à 
un  Arc-de- triomphe ,  au  milieu 
duquel  on  avoir  élevé  un  Trône 
qui  étoir  d'or  maflif ,  &  qui  répan- 
doir  de  routes  parts  un  éclat  qui 
éblouiffoir  par  la  multitude  infi- 
nie de  pierreries  dont  il  étoit 
couverr. 

A  l'approche  de  la  PrincefTe, 
les  acclamations  recommencè- 
rent, &  ne  finirent  que  lorfque  le 
Grand-Chancelier ,  accompagné 
des  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  ,  fe  £ùî  avancé  vers  le 
Trône  pour  prêter  ferment  de 
fidélité  à  leur  Souveraine  au  nom 
de  route  la  Nation.  Cette  céré- 
monie étant  faite  ,  la  nouvelle 
Reine  ,  accompagnée  de  la  Pria- 
cefTe  de  Tacuba  &  du  Prince 
Mexiquain,  fut  conduite  dans  Ton 
Palais  au  fon  d'une  foule  innom- 
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brable  d'initrumens  qui  formoient 
la  limphonie  la  plus  charmante. 
je  ne  parlerai  point  des  fêtes 
qui  fuivirent  le  couronnement 
de  la  Prineefle.  Chérie  &  adorée 
de  fes  fii jets ,  il  n'y  en  eut  aucun 
qui  ne  s'emprefsât  de  contribuer 
aux  réjouiffances  publiques.  De- 
puis un  mois  entier  ces  fêtes  s  e- 
toient  renouvellécs  chaque  jour» 
lorfqu'Izéhoalt,  Roi  du  Mexique, 
envoya  une  célèbre  AmbafTade  à 
la  Cour  de  Tzécuzo.  Ce  Prince 
enchanté  des  vertus  &  des  rares 
qualités  qu'il  avoit  admirées  dans 
la  Princeife  jaiven ,  &  qui  ne  défi- 
roit  rien  avec  plus  d'ardeur  que 
de  la  voir  unie  au  Prince  Tobilos 
par  les  liens  de  l'himen  ,  fit  pro- 
pofer  cette  union  à  la  PrincefTe 
par  les  AmbafTadeurs  qu'il  lui  en- 
voya. Ils  avoient  outre  cela  or- 
dre de  l'informer  que  l'intention 
du  Roi  leur  maître  étoit  d'abdi- 
quer 
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quer  la  Couronne ,  &  de  la  mettre 
fur  la  tête  du  Prince  fon  fils  ;  mais 
ce  qui  leur  étoit  le  plus  recom- 
mandé ,  cetoit  de  hiter  autant 
qu'ils  le  pourroient,  le  départ  du 
Prince  à  de  la  PrincefTe  :  ils  y 
étoient  l'un  &  l'autre  également 
difpofés  par  l'impatience  qu'ils 
avoient  d'afTurer  leur  commun 
bonheur.  Ainfi les AmbafTadeurs 
d'Izéhoalt  furent  renvoyés  avec 
promefTe  que  le  Prince  &  la  Prin- 
cefTe les  fiiivroient  de  près. 

Quoique  cette  AmbafTade  ne 
fût  guères  du  goût  de  Zaïde  ,  qui 
peut-être  fe  fiattoît  que  quelque 
obilacle  imprévu  s'oppoferoit  à 
une  union  dont  la  feule  idée  ne 
pouvoit  manquer  de  faire  fouf- 
frir  infiniment  fa  jaloufie  fecréte> 
elle  ne  laiffa  cependant  pas  que 
de  faire  à  la  PrincefTe  de  Tzécuzo 
des  félicitations  auïfî  fincéres  en 
apparence,  comme  ii  elle  eût  vé- 
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ritablcment  du  partager  avec  elle 
la  félicité  qui  l'attendoit.  „  Le 
„  voilà  donc  venu  ,  Madame , 
„  lui  dit-elle  ,  le  moment  heu- 
„  reux  qui  doit  couronner  tous 
„  vos  voeux  !  Le  Ciel  vous  laifle- 
„  roit-iî  encore  quelque  fouhait 
„  à  former?  A  la  gloire  de  régner 
„  fur  cent  peuples  divers,  vous 
„  allez  encore  joindre  l'avantage 
„  d'unir  votre  fort  à  celui  d'un 
„  Prince  que  l'amour  &  les  gra- 
„  ces  fèmblent  avoir  formé  pour 
M  charmer  &  pour  plaire,  &  qui 
*  par  (à  valeur  illultrée  par  une 
„  foule  d'exploits  héroïques ,  fe 
„  voit  élevé  au  lommet  de  la 
„  gloire.  Non ,  ma  chère  Prin- 
,,  cefîé,  je  ne  vous  dilîimulerai 
n  point,  reprit  l'heureufe  Jaiven, 
„  que  je  ne  crois  pas  que  le  Ciel 
,,  puiffe  rien  ajouter  au  bonheur 
ta  qu'il  me  promet.  Mais  auiîi  il 
„  med  témoin  que  la  Couronne 
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„  qui  nveft  offerte  ,  me  touche- 
„  roitbien  foiblement,  il  je  ne  la 
„  recevois  de  la  main  d'un  Prince 

„  digne  de  toute  ma  tendreflè  ■> 

„  &  qui  de  Ton  côté  m'a  donne 
„  des  preuves  trop  éclatantes  de 
„  {on  amour,  pour  que  je  ne  fois 
„  pas  aflùrée  de  régner  feule  dans 
„  Ton  cœur.  Et  c  étoit  là  juge- 
ment ce  qui  défèfpéroit  la  Prin- 
ceffe  de  Tacuba.  En  vain  elle  avoir 
laifle  parler  (es  regards  pour  faire 
connoître  au  Prince  Mexiquain 
les  tendres  fentimens  qu'il  lui 
avoit  infpires.  Elle  avoit  eu  le 
chagrin  de  voir  que  ce  Prince 
s'obflinoit  à  ne  pas  vouloir  en 
entendre  le  langage.  Tout  fem- 
bloit  lui  concilier  de  travailler  à 
fe  guérir  d'une  paillon  qui  la 
tourmentoit  d'autant  plus  cruel- 
lement ,  qu'elle  étoit  obligée  de 
fe  faire  à  chaque  mitant  de  nou- 
velle violences  pour  ne  pas  la 
H  % 
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laiffer  éclater.  Mais  l'amour  per- 
met-il de  confulter  la  raifon  ? 
Comment  fongeroit-on  à  guérir 
d'un  mal  qui  plaît,  &  que  l'on  re- 
garde comme  un  véritable  bien? 

Telles  étoient  les  malheureu- 
fes  difpolitions  de  la  Reine  de 
Tacuba.  L'abfence  auroit  pu  fer- 
vir  à  effacer  de  fon  erprit  l'idée 
d'un  Prince  dont  la  vue  augmen- 
tent la  pafîion  qui  troubloit  fon 
repos ,  &  loin  de  fe  réfoudre  à 
s:éloigner  de  ce  Prince  charmant, 
elle  fe  détermina  à  le  fuivre  dans 
fes  Etats ,  quoiqu'elle  sut  qu'elle 
y  fût  attendue  par  une  pompe 
qui  devoit  faire  le  triomphe  de  fa 
rivale.  Avançons. 

Izéhoalt,  informé  par  les  Am- 
bafTadeurs  qu'il  avoit  envoyés  à 
Tzécuzo  que  leurs  négociations 
avoient  été  fùivies  du  plus  heu- 
reux fuccès ,  ne  fongea  qu'à  faire 
-éclater  la  plus  fompfueufemagni- 
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licence  dans  les  fêtes  qu'il  ordon- 
na pour  la  réception  de  l'illuftre 
Princeffe,  deftinée  pour  époufe  à 
fon  fils.  La  nouvelle  des  fêtes  qui 
fe  préparoient  à  la  Cour  du  Mexi- 
que ,  y  attira  un  grand  nombre 
de  Princes  &  de  Princeffes  atta- 
chés à  Izéhoalt ,  ou  par  les  liens 
du  fan  g ,  ou  par  ceux  de  l'amitié , 
de  façon  que  la  Cour  de  ce  Prin- 
ce n'avoit  jamais  été  ni  fi  nom- 
breufè,  ni  fi  brillante  qu'elle  le  fut 
le  jour  que  la  Princeflc  de  Tzé- 
cuzo  fit  fon  entrée  au  Mexique  ; 
&  je  dois  ajouter  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais de  jour  marqué  par  de  plus 
grandes  réjouiffances. 

Izéhoalt  ayant  fait  aflefnbïer 
le  lendemain  ks  Princes  de  fon 
fang  avec  les  principaux  Officiers 
de  la  Couronne  ,  il  leur  déclara, 
que  fe  fentant  épuifé  par  les  fati- 
gues d'un  règne  de  foixante  ans, 
ion  deffein  éteit  de  defcendre  du 
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Tronc  pour  y  faire  monter  le 
Prince  Tohiios  ,  ion  fils  aîné. 
„  Ma  qualité  de  père ,  ajouta- t'il , 
„  pourroic  rendre  fufpectes  les 
„  louanges  que  je  lui  donnerais  \ 
„  que  ceux  qui  font  vu  à  la  tête 
„  de  mes  années  ,  &  qui  ont  été 
„  ibuvent  témoins  des  glorieu- 
„  fes  victoires  qu'il  a  remportées 
„  fur  mes  ennemis ,  décident  cux- 
„  mêmes  s'il  mérite  de  régner  fur 
„  un  peuple  guerrier.  Les  Dieux 
„  immortels  me  font  témoins 
„  que  ce  ne  font  point  les  fenti- 
„  mens  de  la  nature  qui  m'infpi- 
„  rent  le  choix  que  je  fais  de  ce 
„  Prince  pour  régner  après  moi  : 
„  fi  je  me  détermine  à  lui  céder 
„  aujourd'hui  la  place  que  j'oc- 
„  cupe,  c'eil  parce  que  (es  vertus 
„  me  répondent  qu'il  perpétuera 
„  le  bonheur  (Se  la  gloire  de  ces 
„  mêmes  fujets,  dont  les  intérêts 
„  ont  toujours  fait  l'objet  de  tous 
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„  mes  foins.  Ainii  ,  généreux 
„  Mcxiquains  ,  préparez-vous  à 
„  rendre  vos  hommages  à  votre 
„  nouveau  Roi ,  &  à  l'incompa- 
„  rable  Princeflè  qui  doit  régner 
„  avec*  lui. 

Izehoalt  ayant  ainfi  déclaré  fes 
intentions  ,  le  rendit  au  Temple, 
accompagné  des  Princes  &  des 
Grands  du  Royaume  ,  &  y  fut 
bientôt  fùivi  de  toute  la  Cour. 
L'infortunée  Prince  (Te  de  Tacu- 
ba ,  toujours  déchirée  pur  fa  ja- 
loufie  ,  auroit  bien  voulu  ne  pas 
affilier  à  une  cérémonie  qui  alloit 
mettre  le  comble  au  bonheur  de 
fa  Rivale;  mais  quel  prétexte  au- 
roit-elle  pu  imaginer  pour  s'en 
défendre  ?  Elle  y  aiîîita  donc , 
étant  bien  réfolue  de  s'obferver 
de  façon  qu'il  ne  lui  échappât  rien 
qui  pût  déceler  ce  qui  fe  paffoil 
dans  fon  cceur.  Mais  eft-il  facile 
d'impofer  fdence  à  une  pailion 
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à  qui  l'on  a  laiflc  prendre  trop 

d' empire  fur  fon  ame? 

Cependant  l'Autel  fumoit  du 
fang  d'un  nombre  prodigieux  de 
victimes  qui  venoient  d^tre  im- 
molées. Déjà  le  Grand-Prêtre, 
après  avoir  confulté  leurs  entrail- 
les ,  avoit  prononcé  que  les  Dieux 
promettoient  une  longue  fuite 
d'heureufès  années  au  Prince  &  à 
la  PrincefTe  qui  alloient  unir  leurs 
deftinées ,  lorsqu'on  vint  l'avertir 
qu'ils  s'avançoient  vers  le  Tem- 
ple ,  &  qu'il  étoit  tems  de  com- 
mencer les  prières  qui  précé- 
doient  ordinairement  les  cérémo- 
nies du  mariage.  Deux  troupes 
de  jeunes  garçons  &  de  jeunes  fil- 
les ,  plus  ornées  encore  par  leur 
beauté  que  par  leur  parure,  forti- 
rent  en  même-tems  du  Temple, 
&  femerent  de  fleurs  le  chemin 
par  où  le  Prince  &  la  PrincefTe 
dévoient  paffer.  Ce  fut  le  Roi  du 

Mexi- 
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Mexique  qui  les  conduiiit  à  l'Au- 
tel ,  &  qui  après  les  avoir  préfen- 
tés  au  Grand -Prêtre,  les  couvrit 
lui-même  du  voile  nuptial. 

Le  Grand-Prêtre  ,  après  avoir 
imploré  la  bénédiction  des  Dieux 
fur  un  himen  qui  devoit  faire  le 
bonheur  des  deux  Empires ,  ache- 
va la  cérémonie  :  le  Ton  de  mille 
inftrumens  ,  les  cris  de  joie  du 
Peuple,  tout  annonçoitla  félicité 
des  deux  illuftres  époux  qui  ve- 
noient  d'être  unis  ,  tout  fembloit 
la  partager ,  lorfque  l'on  s'apper- 
çut  que  la  Princeffe  Zaïde  étoit 
pâle  ,  fans  mouvement  ,  &  ne 
donnoit  aucun  figne  de  vie.  Cha- 
cun s'emprefTa  de  la  fècourir.  To- 
bilos  &  Jaiven  y  accoururent  des 
premiers  ;  les  yeux  de  l'aimable 
Reine  du  Mexique  qui  fembloient 
devoir  n'être  ouverts  qu'à  la  joie  , 
furent  en  un  inftant  couverts  de 
larmes  :  fa  tendre  amitié  fenfible  au 
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trifte  accident  de  Zaïde ,  lui  fit 
pendant  quelque  tems  oublier  fon 
propre  bonheur.  Elle  ignorok 
que  ce  même  bonheur  fût  la  caufe 
du  dcfaftre  de  fa  Rivale.  Cette  in- 
fortunée PrincefTe  navoit  pu  fou- 
tenir  plus  long-tems  la  vue  d'un 
ïpectacle  qui  lui  ravifToit  tout  ef- 
poir  ;  un  froid  mortel  s'étoit  glilTé 
dans  toutes  fes  veines,  &  l'on  dé- 
fefpéra  long-tems  de  pouvoir  la 
rappeller  à  la  vie.  Elle  ouvrit  en- 
fin les  yeux ,  &  ce  fut  pour  voir 
la  PrincefTe  Jaiven  qui  la  tenoit 
étroitement  embraffée  ,  &  lui 
mouilloit  le  vifage  de  fes  larmes. 
Il  s'en  fallut  peu  que  cette  vue  ne 
la  replongeât  dans  l'état  d'anéan- 
tifTement  d'où  elle  venoit  de  for- 
tir.  Elle  fe  fit  néanmoins  violen- 
ce, &  fe  reprochant  fà  jaloulie 
contre  une  PrincefTe  qui  lui  don- 
noit  de  fi  fenfibles  marques  de  fon 
amitié  ,  elle  l'embraffa  les  larmes 
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aux  yeux  ,  en  lui  ciiiànt  :  „  Que 
„  faites-vous,  mathere  Princef- 
„  fe  ?  faut-il  qu'un  limple  éva- 
„  nouiffement  de  ma  part  trouble 
„  une  félicité  telle  que  la  vôtre  ? 

Ce  fut  en  vain  qu'on  voulut  ra- 
voir la  caufe  de  fon  mal  ;  elle  en 
inventa  une  qui  parut  plauiible, 
&  peut-être  perfonne  ne  foup- 
çonna  la  véritable.  Le  feul  Tobi- 
los  étoit  à  portée  d'en  démêler 
quelque  chofe  ;  mais  outre  que 
Zaïde  ne  lui  avoit  jamais  déclaré 
ouvertement  fes  fentimens  ,  il 
cherchoit  à  les  ignorer  toujours; 
l'amour  extrême  qu'il  reiïentoit 
pour  la  PrincefTe  Jaiven  ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  répondre  à  ce- 
lui de  la  Reine  de  Tacuba. 

Cependant  cette  illuftre  aiTem- 
blée  retourna  au  Palais  dans  la 
même  pompe  qu'elle  étoit  venue , 
&  à  travers  les  acclamations  d'un 
Peuple  innombrable,  qui  ne  pou- 
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voit  cefTer  d'admirer  fa  nouvelle 
Reine.  Je  n'entreprendrai  point 
de  décrire  l'excès  du  contente- 
ment des  nouveaux  époux.  Une 
pailioo  réciproque,  fondée  fur  la 
vertu ,  le  mérite  &  la  reconnoif- 
fànce  ,  traverfce  par  tant  cl  acci- 
detis  divers,  couronnée  enfin  par 
un  himen  heureux,  pourroit-elle 
ne  produire  qu'une  félicité  ordi- 
naire ?  Non,  non  ,  l'amour  qui  fe 
plait  fouvent  à  tiranifèr  les  grands 
cœurs ,  fe  plait  aulîï  quelquefois  à 
les  recompenfer  de  leurs  tour- 
mens  par  des  plaifirs  qu'eux  feuls 
peuvent  bien  fentir. 

Autant  la  deftinée  de  Tobilos 
&  de  la  Princefle  Jaiven  étoit  heu- 
reufe ,  autant  celle  de  la  Reine  de 
Tacuba  étoit  infortunée.  En  proie 
à  ce  que  l'amour  a  de  plus  rigou- 
reux &  de  plus  violent,  fans  avoir 
jamais  éprouvé  aucune  de  fes  dou- 
ceurs ,  elle  fe  fentoit  encore  dé- 
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chîrée  par  ce  que  la  jaloiriie  a  de 
pins  cruel  &  de  plus  accablant. 
„  Malheureufè  !  dîfoit  cette  trifte 
„  Princeffe ,  j'ai  quitté  mes  Etats 
„  pour  venir  être  témoin  du 
„  triomphe  de  ma  Rivale  ;  j'ai  fiïi- 
,,  vi  un  Prince  que  je  devois  fuir, 
„  &  je  fiiis  venue  apporter  la  trif 
„  telle  dans  une  Cour  où  tout  ref- 
„  pire  la  joie ,  où  le  Prince  & 
„  les  fujets  vivent  heureux ,  & 
„  où  je  fuis  la  feule  infortunée. 
»  Quoi  !  ne  devois-je  donc  pas 
„  plutôt  relier  dans  mes  Etats ,  & 
„  chercher  dans  l'abfènce  uri  re- 
„  méde  à  mes  maux  ,  que  de  ve- 
„  nir  les  irriter  par  la  préfènee  de 
„  l'objet  qui  les  caufe  ?  Je  pour- 
„  rois  du  moins,  enfermée  dans 
„  mon  Palais ,  gémir  &  me  plain- 
„  dre  en  liberté.  Je  ne  ferois  point 
„  obligée  d'affecter  de  la  joie  au 
„  milieu  de  la  plus  cruelle  afflic- 
„  tion ,  ni  de  féliciter  ma  Rivale  fur 
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„  un  bonheur  dont  elle  ne  jouit 

«  qu'aux  dépens  de  tout  le  mien. 

Ces  réflexions  la  faifoient  ré- 
foudre pendant  quelques  momens 
de  retourner  à  Tacuba  ;  mais  l'a- 
mour qui  l'avoit  conduite  à  la 
Cour  du  Mexique  ,  avoit  trop 
d'empire  fur  fon  ame  pour  la  laif- 
fer  long-tems  dans  cette  réfolu- 
rion.  A  peine  Zaïde  eut-elle  re- 
fléchi qu'elle  alloit  pour  jamais 
s'éloigner  de  Tobilos  ,  que  cette 
idée  la  fit  trembler ,  &  qu'elle  ne 
regarda  plus  cette  abfènce  que 
comme  le  plus  cruel  des  maux 
qu'elle  eût  à  redouter. 

C'eft  ainfi  que  cette  Princefle 
toujours  contraire  à  elle-même, 
cherchoit  à  nourrir  une  pafïïon 
que  tout  lui  confeilloit  d'étouffer, 
&  dont  les  commencemens  lui 
étoient  fi  funeftes.  Elle  avoit  per- 
du toute  efpérance  de  poffeder 
Tobilos ,  cependant  elle  ne  pou- 
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voit  fe  réfoudre  à  l'oublier  ;  mais 
ce  qui  mettoit  encore  le  comble 
à  la  difgrace  de  Zaïde ,  c'étoit  de 
ne  pouvoir  haïr  la  Rivale  qui  j  ouif- 
foit  du  cœur  de  ce  Prince  ;  elle 
fentoit  même  que  fon  amitié  pour 
Jaiven  netoit  inférieure  que  fa  ten- 
dreffe  pour  Tobilos:  qu'elle  étoit 
bien  éloignée  de  fe  croire  deftinée 
à  fervir  d'infiniment  au  malheur 
de  ces  deux  aimables  époux. 

Mais  n'anticipons  point  cette 
trille  cataltrophe,  &  voyons  Zaï- 
de feule  à  feule  avec  la  nouvelle 
Reine  du  Mexique.  L'air  de  fatis- 
faclion  qui  brilloit  fur  le  vifage  & 
dans  les  yeux  de  cette  PrincefTe, 
la  liberté,  l'enjoùment  de  tous  fes 
difcours  étoient  autant  de  poi- 
gnards qui  perçoient  le  cœur  de  la 
malheureufe  Zaïde.  Quelque  foin 
qu'elle  prît  de  cacher  à  f à  Rivale  les 
fecrets  mouvemens  de  fa  jalouiïe, 
il  étoit  bien  difficile  qu'elle  ne  lait 
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sàt  échapper  de  tems  en  tems  quel- 
ques traits  capables  de  la  trahir. 
Maisjaivenétoit  bien  éloignée  de 
pénétrer  la  vérité  ;  car  outre  que 
Zaïde  avoit  toujours  eu  foin  de  ne 
parler  en  fa  préfence  à  Tobilos 
qu'avec  beaucoup  de  circonfpec- 
tion,  fa  candeur  naturelle  ne  lui 
permettoit  pas  de  s'abandonner 
facilement  à  des  foupçons.  Incapa- 
ble de  tromper  perfonne,  elle  ne 
connoiffoit  point  la  méfiance  ;  &fi 
quelque  chofè  pouvoir  la  troubler, 
ce  n  etoit  que  cette  profonde  tri£ 
teffe  qu'elle  remarquoit  fur  le  vi- 
fage  de  fon  amie ,  &  dont  elle  attri- 
buoit  la  caufe  à  l'ennui ,  ou  au  défir 
de  retourner  dans  fès  Etats.  Qu'il 
eût  été  àfouhaiter  pour  Zaïde  que 
c'eût  été  là  le  véritable  motif  de 
fon  chagrin  !  qu'elle  fe  fût  épar- 
gné de  malheurs  ,  &  qu'elle  en 
eût  épargné  aux  autres  ! 

Fin  de  la  première  Partie. 
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Prince  bien  fait  &  plein  de  cou- 
rage ,  mais  dont  le  caractère  fé- 
roce &  hautain  ternifToit  toutes 
les  autres  qualités.  Ses  emporte- 
mens  démefurés  lui  ayant  attiré 
plus  d'une  fois  des  reproches  & 
clés  menaces  de  la  part  de  fon  pè- 
re, il  avoit  quitté  fa  Cour ,  &  s  e- 
toit  retiré  chez  Zermovob  ,  Roi 
de  la  Floride.  Izéhoalt ,  indigné 
de  cette  démarche  ,  lui  avoit  fait 
faire  défenfe  de  reparoître  jamais 
dans  fcs  Etats ,  &  il  ne  révoqua 
cet  ordre  qu'après  le  couronne- 
ment de  Tobilos,  &  à  la  follicita- 
tion  de  ce  Prince.  On  sapperçut 
aifément  que  le  féjour  qu'Askar 
avoit  fait  à  la  Cour  du  Roi  de  la 
Floride,  n avoit  pas  adouci  fon 
caracK-re.  11  reparut  à  celle  de 
Tobilos  avec  cet  orgueil  hautain 
qui  l'avoit  toujours  accompagné; 
mais  k  vue  de  la  PrinceiTe  Zaïde 
lui  fit  bientôt  oublier  fa  fierté.  Les 
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yeux  de  cette  belle  Reine ,  mai- 
gré  la  profonde  triftefle  qui  les 
couvroit  ,  triomphèrent  en  un 
autant  de  ce  cœur  intraitable  ,  & 
qui  jusqu'alors  n'avoit  paru  fenii- 
ble  ni  à  i'amour  ni  à  l'amitié.  Af- 
kar ,  peu  accoutumé  à  combattre 
fes  parlions  ,  fiiivit  le  panchant 
qui  l'entraînoit,  &  réfolut  à  quel- 
que prix  que  ce  fût  de  la  (àrisfai- 
re.  11  ne  pré  vo  y  oit  pas  que  fes 
vœux  piment  être  rejettes.  Sa 
naiflance  &  fa  figure  ,  jointes  à  fa 
préfomption  naturelle  ,  lui  don- 
noient  une  entière  confiance  ,  3c 
depuis  ce  moment  il  ne  chercha 
plus  qu'à  déclarer  (à  pafîion  à  celle 
qui  l'avoit  fait  naître. 

Ce  Prince  ignoroit  que  le  cœur 
de  Zaïde  trop  feniible  pour  un 
autre  ,  ne  pouvoit  avoir  tout  an 
plus  que  de  l'amitié  pour  lui.  Il 
brùloit  du  déiir  de  l'entretenir 
feule ,  mais  ii  y  rencontroit  de, 
A  % 
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grandes  difficultés.  Zaïde  prefque 
toujours  enfermée  dans  fbn  ap- 
partement, n'en  fortoit  que  lors- 
que la  bieofeance  exigeoit  qu'elle 
fe  trouvât  avec  la  Reine  du  Mexi- 
que ou  dans  quelqu'autres  affem- 
blées ,  &  alors  un  panchant  in- 
domptable l'entraînoit  toujours 
auprès  de  Tobilos.  Askar  défef- 
peré  des  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  Ton  deffibin  ,  prit  enfin  le 
parti  d'inftruire  le  Roi  Ton  frère 
de  fa  pafïïon  pour  Zaide ,  &  de 
tacher  de  l'engager  à  le  favorrfer 
auprès  de  cette  PrincelTe.  Tobi- 
los reçut  avec  beaucoup  de  fatis- 
faction  la  confidence  que  lui  fit  Af- 
kar  de  fès  fèntimens  pour  la  Rei- 
ne de  Tacuba ,  6c  il  lui  promit 
non-feulement  de  le  féconder  en 
toutes  chofes ,  mais  encore  d'en- 
gager la  Reine  du  Mexique  à  agir 
dans  les  mêmes  vues. 
Askar  ,  transporté  de  joie ,  ne 


DE  LA  PlUNCESSE  JaïVEN.         ? 

douta  plus  que  fon  bonheur  ne 
fût  certain  ,  &  qu'avec  J'aide  du 
Roi  &  de  la  Reine  du  Mexique,  il 
ne  parvint  enfin  à  la  poiTeïïion  de 
Zaide.  Tobiios  de  fon  côté  réfo- 
Jut  de  lui  tenir  parole  ;  il  ne  pré- 
vôyoit  rien  dans  cet  himen  que 
de  très-avantageux  pour  fon  frè- 
re ,  mais  il  craignoit  avec  raifon 
que  la  .Reine  de  Tacuba  ne  rut  in- 
fenfible  à  l'amour  de  ce  Prince. 
Il  connohToit  l'extrême  délkateflè 
de  cette  Princefle  ,-&.'!  n'étoit 
point  aveugle  fur  les  défauts  que 
l'on  remarquoit  dans  Askar. 
Avant  donc  que  de  parler ,  il  fe 
détermina  à  fonder  l'efprit  deZaï- 
de,  &  à  tacher  de  démêler  fèsfen- 
timens. 

Il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de 
parvenir  à  un  entretien  fecret 
avec  elle  ;  il  étoit  le  feul  qu'elle 
ne  fiiyoit  point  entre  tous  les 
hommes ,  tandis  qu'il  étoit  le  feul 
A  3 
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qu'elle  eût  dû  fuir.  Il  en  prit  l'oo 
caiion  dans  une  promenade  où  il 
lui  donna  la  main.  Le  premier 
point  de  la  converfàtion  tomba 
{ùr  la  triftefle  qui  regnoit  conti- 
nuellement fur  le  vifàge  de  Zaï- 
de:  „Seroit-iî  pofïîble,  Madame, 
„  lui  dit  Tobilos ,  que  cette  mé- 
„  lancolie  que  l'on  remarque  en 
„  vous  depuis  quelque  tems,  foit 
„  le  fruit  du  voyage  que  votre 
„  amitié ,  ou  peut-être  votre  com- 
„  plaifance  vous  a  fait  entrepren- 
„  dre  ?  Une  Cour  que  vous  êtes 
,,  venue  embellir  ne  vous  procu- 
„  reroit-elle  en  recompenfe  que 
,,  de  l'ennui?  Et  tandis  que  votre 
préfence  répand  la  joie  en  tous 
lieux,  aurons-nous  toujours  la 
douleur  de  vous  y  voir  infen- 
fible  ?  Daignez  du  moins,  Ma- 
dame ,  daignez  faire  part  de 
vos  fecrets  à  un  Prince  que  l'ef- 
,,  time  la  plus  rcfpectueufè  enga- 
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„  géra  toujours  à  partager  vos 
„  peines  &  vos  plailirs. 

Ces  paroles  jetterent  dans  le 
cœur  de  Zaïde  un  trouble  quelle 
n'avoit  point  encore  éprouvé.  A 
tout  efprit  déprévenu  elles  n'euf- 
fentparu  que  très-naturelles.  Mais 
un  cceur  fournis  aux  loix  de  i  a- 
mour,  &  peu  accoutumé  à  les  fa- 
veurs ,  tire  des  moindres  démar- 
ches de  l'objet  aimé  des  conjec- 
tures favorables.  La  trop  tendre 
Zaïde  crut  avoir  remarqué  dans 
le  difeours  de  Tobilos  quelque 
chofe  de  plus  que  dans  le  lan- 
gage ordinaire  de  l'amitié.  Mais 
ce  rayon  d'efpérance,  qui  donna 
quelqu'entrée  à  la  joie  dans  fon 
cœur ,  n'étoit  point  capable  d'en 
bannir  entièrement  la  crainte,  & 
ces  différentes  pallions  fe  com- 
battant l'une  &  l'autre  ,  la  mirent 
pendant  long-tems  hors  d'état  de 
répondre.  Tobilos  étonné  des 
A4 
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divers  changements  qu'il  remar- 
quent fur  le  vifage  de  Zaïde,  crai- 
gnit d'avoir  porté  trop  loin  fa  cu- 
riofité.  Il  voyoit  cette  PrincefTe 
.rougir  &  pâlir  fuccefïivement,  le 
regarder  avec  timidité,  foupirer, 
&  enfin  laiffjr  échapper  quelques 
larmes,  qu'elle  s'effbrçoit  en  vain 
de  retenir.  Attendri  lui-même 
de  l'extrémité  où  elle  lui  paroif- 
foit  réduite ,  il  alloit  changer  la 
conversation  ,  lorfque  Zaïde  qui 
vouloit  tirer  parti  de  cette  occa- 
sion, rompit  enfin  le  filence. 

„  Non,  Seigneur,  lui  dit-elle, 
9,  non,  ce  n'elt  point  l'abfence  de 
3,  mes  Etats  ni  le  défir  de  les  re- 
3,  voir  qui  caufe  la  triftefTe  dans 
5,  laquelle  vous  me  voyez  plon- 
5,  gée  ;  quelle  autre  Cour  pour- 
„  roit  étaler  à  mes  yeux  autant 
„  de  charmes  que  la  Cour  du 
„  Mexique  ?  Si  donc  vous  me 
„  voyez  infenfible  aux  agrémens 
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„  qu'elle  m'offre,  s'il  ne  m'en1  pas 
„  mêmepolîible  de  les  partager, 
„  jugez  li  la  Cour  ,  ou  plutôt  la 
„  folitude  de  Tacuba  ,  fèroit  ca- 
r,  pable  de  diïliper  la  mélancolie 
„  qui  m'accable!  Non,  non,  mes 
„  chagrins  font  de  nature  à  ne 
„  finir  qu'avec  mes  jours.  Ne 
„  m'en  demandez  point  la  caufe, 
„  Seigneur,  ajouta-felle,  je  dois 
„  vous  la  taire  ,  mais  helas  !  que 
„  fàis-je  fi  vous  ne.  l'avez  point 
„  déjà  pénétrée» 

La  Princeffe  en  achevant  ces 
mots ,  fentit  augmenter  Ton  trou- 
ble; &  Tobilos  ,  pour  qui  ce  dis- 
cours commençoit  à  être  moins 
équivoque,  voulant  éviter  un  en- 
tier éclairciffement,  fe  détermina 
à  parler  fur  le  champ  de  la  paf- 
fion  de  fon  frère.  „  Quel  que  foit 
„  le  motif  de  vos  chagrins ,  Ma- 
„  dame ,  répondit-il  à  Zaïde ,  fans 
„  prétendre  le  pénétrer  ,  j'ofe 
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„  dire  que  nul  ne  les  partage  avec 
„  plus  de  fîncérité  que  moi  ;  je 
„  dirois  même  que  perfonne  n'y 
„  eft  aulîi  fenfible  que  je  le  fuis, 
„  fi  la  tendrefle  de  la  Reine  du 
„  Mexique  pour  vous  ne  m'étoit 
„  connue  ;  &  fi  l'amour  que  vous 
„  avez  fait  naître  dans  le  cœur 
„  d'un  Prince  jufqu'aiors  infeniï- 
„  ble  à  cette  paiîîon  ne  le  mettoit 
„  en  état  de  difputer  de  la  viva- 
„  cité  de  fès  fèntimens  avec  les 
„  miens.  Oui ,  Madame ,  pour- 
„  fùivit  Tobilos  ,  le  fier  Askar  a 
„  vu  l'effort  de  vos  charmes 
„  triompher  de  Ton  orgueil.  Cet-, 
„  te  audace  qui  Ta  voit  toujours 
„  accompagné ,  l'abandonne  tel- 
n  lement  aujourd'hui ,  qu'il  n'ofè 
„  pas  même  vous  faire  l'aveu  des 
„  fentimens  que  vous  lui  avez  inf- 
„  pires.  Peut-être,  Madame,  ai- 
„  je  encouru  moi-même  la  dit 
„  grâce  qu'il  a  voulu  s'éviter  en 
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„  vous  parlant  d'un  paiîïon  que 
„  vous  pouvez  ne  pas  approu- 
„  ver  ;  mais  je  n'ai  pu  refufer  cette 
„  démarche  à  l'amitié  fraternelle, 
„  &  à  mon  propre  panchant  : 
„  autant  la  deftinée  d'Askar  feroit 
„  heureufe  fi  vous  approuviez  Ton 
„  amour ,  autant  ma  fatisfaction 
,,  feroit  extrême  de  voir  unir  à 
„  ma  famille  par  les  liens  du  fang 
„  une  Princeife  qui  fait  enchaî- 
„  ncr  tous  les  cœurs  par  fes  ai- 
„  mables  qualités. 

On  conçoit  aifément  la  douleur 
&  l'agitation  qu'un  pareil  difcours 
dut  jetter  dans  le  cceur  de  Zaïde. 
Ce  netoit  plus  un  langage  équi- 
voque, il  n'étoit  plus  quedion  de 
de  ie  flatter  :  Tobilos  en  i'inilrui- 
fant  de  la  paiîion  d'Askar  ,  &  en 
lui  parlant  même  en  faveur  de  ce 
Prince ,  témoignoit  afiez  n'avoir 
aucune  prétention  fur  Ton  cœur  > 
&  ne  relTentir  tout  au  plus  pour 
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elle  que  de  l'eftime  &  de  l'amitié, 
qui  ne  fera  jamais  une  digne  re- 
compenfe  du  véritable  amour. 
Zaïde  ne  put  retenir  plus  long- 
rems  fon  dépit.  „  Nous  ne  fom- 
„  mes  pas  toujours  maîtres  de 
„  nos  cœurs,  Seigneur,  répondit- 
„  elle  à  Tobilos ,  &  telle  ell  fou- 
„  vent  notre  malheureufe  deiti- 
„  née,  qu'ils  deviennent  feniibles 
„  pour  ceux  qui  nous  méprifent 
„  &infenfibles  pour  ceux  qui  nous 
„  adorent.  Je  plains  le  Prince  Af- 
„  kar  de  s'être  livré  à  une  paillon 
„  qu'il  nïeli:  impoiïiblc  de  recon- 
„  noître,  mais  je  fuis  encore  plus 
„  à  plaindre  que  lui;  qu'il  necrai- 
»  Sne  P'a9  cependant  de  voir  ma 
,,  naine  devenir  le  prix  de  fon 
„  amour  ;  une  aulîi  cruelle  injufHce 
„  ne  fera  jamais  de  mon  caractère. 
„  Heias  !  fans  être  encore  accablé 
„  par  la  haine  de  l'objet  aimé, 
„  n'eit-on  pas  déjà  trop  malheu- 
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reux  d'aimer  fans  efpérance!  Elle 

n'en  dit  pas  davantage  ;  &  tour- 
nant la  tête  pour  cacher  quelques 
larmes  qu'elle  ne  pouvoit  retenir , 
elle  s'avança  pour  rejoindre  l'af- 
femblée.  Tobilos  la  fùivit  fans 
rien  dire ,  mais  non  fans  agitation. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût  très-flat- 
teur pour  lui  de  fe  voir  aimé  d'u- 
ne Princefle  du  mérite  &  de  la 
beauté  de  Zaïde  ,  mais  la  vanité 
qu'une  pareille  découverte  auroit 
pu  faire  naître  en  lui ,  étoit  bien 
éloignée  de  fon  caractère.  Trop 
amoureux  d'une  époufe  digne  de 
toute  fa  tendreffe ,  il  ne  pouvoit 
avoir  que  de  feitime  pour  Zaï- 
de ,  &  fouhaiter  de  la  voir  triom- 
pher d'une  paillon  qui  feroit  le 
malheur  de  fà  vie. 

Perfonne  ne  pénétra  la  caufè 
de  l'altération  qu'il  étoit  aifé  de 
remarquer  fur  le  vifage  de  la  Rei- 
ne de  Tacuba  ;  on  étoit  accou- 
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tumé  à  l'attribuer  à  fa  mauvaife 
fànté  ,  on  le  fit  encore  cette  fois- 
là.  Le  fèul  Askar  attentif  à  tou- 
tes (es  démarches  ,  &  quife  dou- 
toit  du  fujet  de  la  conver ration 
que  Tobilos  avoit  eue  avec  elle , 
n'augura  rien  de  bon  du  trouble 
de  cette  PrincefTe.  11  l'aborda  néan- 
moins ,  &  Zaïde  l'ayant  reçu  avec 
beaucoup  de  douceur  ,  cela  l'en- 
hardit ,  de  il  crut  i'occafion  favo- 
rable pour  déclarer  (on  amour; 
mais  à  peine  avoit-il  commencé 
fon  difeours  qu'elle  l'interrom- 
pit. „  Je  fais  où  vous  en  voulez 
„  venir ,  Prince ,  lui  dit-elle  ;  le 
„  Roi  du  Mexique  vient  de  m'inf- 
„  truire  de  vos  fèntimens  ;  &  ma 
„  iincérité  naturelle ,  Femme  que 
„  je  vous  dois  ,  tout  m'engage  à 
„  vous  inftruire  des  miens  ,  &  à 
„  vous  parler  fans  détour.  Vous 
n  (avez  ,  Prince ,  que  nos  cœurs 
„  ne  nous  confident  pas  lorfquils 
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„  veulent  devenir  fèmibles  ;  il  efi 
„  à  croire  que  fi  nous  étions  mai- 
„  très  de  notre  panchant,  nous 
„  nous  déciderions  en  faveur  de 
„  ceux  que  lamour  nous  a  déjà 
„  fournis ,  mais  il  n'eft  pas  en  no- 
„  tre  pouvoir  de  hâter  ni  de  re- 
„  tarder  le  moment  de  notre  fen- 
„  fibilité.  Deitinées  quelquefois  à 
„  aimer  des  ingrats  ,  nous  fom- 
„  mes  dans  le  cas  de  le  devenir 
„  nous-mêmes  en  ne  répondant 
„  point  aux  tendres  fentimens 
„  que  nous  aurons  inrpirés  à  d'au- 
„  très.  Mais  cette  ingratitude  n  eft 
„  point  volontaire  ;  c'eit  l'effet 
„  dune  puiffance  qui  nous  domine 
„  impérieufement  ,  <Sc  qui  nous 
„  punit  fort  fouvent  des  injufti- 
„  ces  qu'elle  nous  fait  commettre. 
„  Ainii,  Prince,  croyez,  que  fi  je 
„  ne  répons  point  à  votre  flam- 
„  me,  ce  nefl  ni  par  défaut  de 
»  volonté  ni  par  défaut  d'eitime, 
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„  mais  uniquement  par  défaut  de 
„  pouvoir.  Bien  loin  de  me  pa- 
„  rer  envers  vous  dune  fierté 
„  mal  placée,  je  (aurai  toujours  au 
„  contraire  conferver  les  égards 
„  qui  vous  font  dûs  ;  mais  je  dois 
„  vous  exciter  à  bannir  de  votre 
„  cœur  une  pafîion  à  laquelle  il 
„  m  cil  impoiTible  de  répondre. 
„  Ah  !  Madame  ,  s'écria  l'impa- 
„  tient  Askar ,  que  votre  feinte 
„  douceur  eit  accablante,  &  qu'el- 
„  le  me  défefpére  bien  plus  vive- 
„  ment  que  toutes  vos  rigueurs 
„  ne  pourroient  le  faire!  he  bien, 
„  Madame,  achevez  de  me  per- 
„  cer  le  cœur  en  me  nommant 
„  l'heureux  Rival  qui  meit préfé- 
„  ré.  Ce  fèroit  pouffer  trop  loin 
„  la  complaifànce ,  Prince ,  lui  re- 
„  partit  Zaïde  ;  aucune  de  mes 
„  démarches  ne  vous  a  fait  voir 
„  jufqu'à  préfent  que  mon  cœur 
„  fût  feniible  pour  perfonne  ,  & 

vous 
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„  vous  ne  devez  point  regarder 
„  comme  une  chofe  impoilible 
„  de  me  voir  réfifter  aux  traits 
„  de  l'amour.  Contentez  -  vous 
„  des  aiTurances  que  je  vous  ai 
„  données ,  elles  font  fincéres ,  <3t 
„  ne  tendent  qu'à  votre  repos. 
„  Non, -Madame  ,  repartit  vive- 
„  ment  Askar  ,  non  ,  je  ne  croi- 
„  rois  jamais  qu'étant  née  avec 
„  toutes  les  qualités  propres  à 
„  donner  de  l'amour ,  vous  puif- 
„  liez  en  ignorer  les  effets.  Il  eft 
„  quelque  Amant  heureux  ,  qui 
„  certain  de  votre  cœur,  jouit  de 
„  la  douce  efpérance  de  voir  un 
.,  jour  Tes  feux  couronnés  ,  tandis 
j,  quil  faut  me  refondre  à  paiTer: 
„  ma  vie  dansiedcfefpoir.  Mais, 
„  Madame ,  je  ne  répons  pas  d  a- 
M  voir  aiTez  de  patience  pour  être 
«  témoin  de  la  félicité  de  cet  heu- 
r,  reux  Rival  fans  entreprendre  de 
„  la  troubler.  Vous  devez  avoir, 
IL  Partie,  £ 
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„  Prince  ,  reprit  la  Reine  de  Ta- 
„  cuba ,  que  l'amour  eft  le  fruit  de 
,,  la  fourmilion  &  non  des  mena- 
„  cqs.  Elle  le  quitta  à  ces  mots,  & 
„  rejoignit  la  compagnie. 

Askar,  outré  &  confus  d  avoir 
vu  fa  flamme  méprifée ,  fentit  re- 
naître en  ce  moment  toute  la  fé- 
rocité de  fon  caractère.  Il  ne  dou- 
toit  prefque  plus  qu'il  n'eût  un 
Rival;  mais  il  ne  fàvoit  fur  qui 
laiffer  tomber  fes  foupçons.  Se- 
roit-ce  fur  Tobiios?  Il  venoit  d  e- 
poufer  Jaiven ,  étant  le  maître  de 
s'unir  à  Zaïde,  s'il  étoit  vrai  qu'il 
l'eût  aimée.  Seroit-ce  fur  quel- 
qu'un de  la  Cour  du  Mexique  ? 
Quelle  apparence  que  la  Reine  de 
Tacuba  voulût  sabaiffer  jusqu'à 
livrer  fon  cœur  à  un  homme  d'u- 
ne naiflance  inférieure  à  la  lienne. 
Seroit-ce  enfin  fur  quelque  Prince 
voilin  ?  Si  cela  étoit ,  quelle  rai- 
fon  pourroit  retenir  Zaïde  à  la 
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Cour  de  Tobilos  !  Ne  jouiroit- 
elle  pas  d  une  plus  grande  liberté 
à  celle  de  Tacuba  i  Ne  pouvant 
donc  fixer  Ton  incertitude,  il  prit 
le  parti  d'examiner  avec  foin  tou- 
tes les  démarches  de  Zaïde ,  bien 
réfolu  ,  s'il  découvroit  un  Rival , 
de  le  traverfer  en  toute  occalion, 
&  même  de  le  punir  de  la  préfé- 
rence qu'on  lui  donnoit  fur  lui. 

Cette  réfolution  dans  le  cœur 
d'un  Prince  tel  qu  Askar ,  ne  pou- 
voit  avoir  que  des  fuites  cruelles , 
fur-tout  s'il  parvenoit  un  jour  à 
découvrir  que  Tobilos  fût  la  caufe 
des  froideurs  de  Zaïde  envers  lui. 
Il  fembla  que  cette  Princeffe  eût 
quelque  prelfentiment  des  mal- 
heurs qui  lui  étoient  préparés: 
jamais  dh  ne  s  et  oit  vue  fi  agitée 
quelle  le  fut  depuis  ce  moment. 
On  retourna  au  Château,  où  par- 
mi les  délices  d'un  repas  fuperbe 
la  compagnie  ne  trouva  point  la 
B  z 
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joie  qui  en  fait  le  charme  le  plus 
doux.  Chacun  de  ces  illuitres  con- 
vives ,  attriité  par  quelque  fenti- 
ment  particulier  ,  eut  volontiers 
gardé  un  morne  lilence.  Zaïde, 
plus  à  plaindre  qu'eux  tous ,  ne 
voyoit  dans  le  parte ,  dans  le  pré- 
fent  ,  dans  l' avenu* ,  qu'une  foule 
de  malheurs  attachés  à  fa  vie ,  & 
deftinés  à  empoifonner  le  cours. 
Askar  en  proie  à  fà  jaloufie  encore 
plus  qu'à  (on  amour,  ne  méditoit 
que  vengeance  ;  &  Tobilos  en 
plaignant  la  deitinée  de  Zaïde, 
avoit  encore  la  douleur  de  caufer 
3e  malheur  de  fon  frère.  La  feule 
Jaiven  fembloit  pouvoir  s'aban- 
donner à  la  joie  que  fon  heureufe 
lituation  devoit  lui  infpirer ,  mais 
née  avec  un  cœur  infiniment  fen- 
fible,  pouvoit-elle  voir  la  triftefle 
de  tant  deperfonnesquiluiétoient 
chères,  fans  la  partager? 

On  fè  fepara ,  &  une  nuit  en- 
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core  plus  trille  vint  livrer  Zaïde 
à  elle-même ,  &  lui  faire  envifà- 
ger  toute  l'horreur  de  fa  deftinée. 

Le  fommeil  qui  fait  adoucir  & 
fùfoendre  les  plus  cruels  chagrins , 
la  fuyoit  depuis  long-tems ,  &  le 
filence  de  la  nuit  en  lui  ôtant  tout 
autre  rujet  de  diffraction,  ne  fer- 
voit  qu'à  la  faire  réfléchir  plus  at- 
tentivement fur  fes  malheurs.  Sa 
pafîionpour  Tobilos  en  ne  lui  laif 
fant  voir  aucune  efpérance  »  étoit 
plus  que  mfHfante  pour  troubler  le 
repos  de  fa  vie;  mais  celle  qu'elle 
reconnut  avoir  infpirée  au  Prince 
Askar,  vint  achever  de  combler 
fon  infortune.  „  Et  par  quelle  fata- 
„  lité,  grands  Dieux,  s  ecri  oit-elle , 
„  choiiiffez-vous  dans  cette  mai- 
„  fon  les  inffrumens  du  malheur 
„  de  la  mienne  I  Thékels  en  tom- 
„  bant  fous  les  coups  de  Tobilos , 
„  ne  reçut  que  le  jufte  châtiment 
w  de  fès  crimes  ;  il  méritoit  la  dit 
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„  grâce  qu'il  a  éprouvée.  Mais  de 
„  quoi  étois-je  donc  moi-même 
„  coupable  pour  me  voir  traiter 
„  avec  tant  de  rigueur?  Pourquoi 
„  l'amour  étouftà-t'il  fi  prompte- 
„  ment  en  moi  la  voix  de  la  natu- 
„  re  ?  Pourquoi  un  Prince  ,  tout 
„  couvert  du  fàng  de  mon  frère, 
„  parvint-il  fi  promptement  à  tou- 
„  cher  mon  cœur  ?  O  Dieux! 
„  pourfùivoit-elle  ,  c'eft  un  crime 
„  que  vous  m'avez  fait  commet- 
„  tre ,  &  vous  m'en  punifTez. 

Mais  toutes  ces  réflexions  cé- 
doient  encore  à  la  crainte  des  mi- 
tes que  pouvoit  avoir  la  pafîion 
d'Askar.  Zaïde  fùfHfànment  ins- 
truite du  caractère  de  ce  Prince , 
trembloit  aufeul  arpecl  des  extré- 
mités où  le  porteroit  fa  jaloufie, 
s'il  découvroit  un  jour  l'origine 
de  Cqs  froideurs.  Il  lui  fembloit 
déjà  le  voir  former  quelque  at- 
tentat contre  les  jours  de  fon 
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frère.  »  Dieux  !  s  ecrioit-elle  ,  ô 
„  Dieux!  détournez  les  malheurs 
„  que  je  prévois;  rendez  au  cœur 
„  d'Askar  fà  première  infenfibili- 
„  ré ,  puifqu  il  ne  m  eft  pas  poiîï- 
„  ble  de  vaincre  celle  de  Tobilos, 
„  He  quoi  !  n  etoit-ce  pas  affez 
.,  d'être  accablée  des  froideurs  de 
„  l'un ,  fans  être  encore  perfécutée 
„  par  la  pafîîon  de  l'autre  ! 

Askar  de  Ton  côté  ne  toit  pas 
plus  tranquile  ;  mais  s'il  ne  pafia 
point  la  nuit  dans  les  bras  du  fom- 
meil ,  il  ne  l'employa  point  non 
plus  à  proférer  des  plaint  is.  Trop 
fier  pour  s'y  abandonner ,  mais  en 
même-tems  trop  amoureux  pour 
renoncer  fi  promptement  à  Zaï- 
de,  il  réfolut  de  tout  mettre  en 
ufage  pour  fatisfaire  fà  jaJoufie  & 
fà  vengeance,  s'il  ne  luiétoit  pas 
polîible  de  fatisfaire  fon  amour. 

Dès  le  jour  fuivant  il  inftniifit 
Tobilos  de  la  converfation  qu  il 
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a  voit  eue  avec  Zaïde.  „  J'ai  lieu 
„  de  croire,  ajouta-t'il,  quelle  ai- 
„  me,  6c  que  eefl  là  Tunique  caufè 
„  de  Tes  froideurs  à  mon  égard; 
„  mais  ce  qui  met  le  comble  à  ma 
„  difgrace ,  c'eit  de  ne  pouvoir 
„  découvrir  quel  eft  cet  heureux 
„  Rival.  S'il  eft  vrai,  répondit  le 
„  Roi  du  Mexique  à  Askar ,  que 
„  le  coeur  de  la  Reine  de  Tacuba 
„  foit  prévenu  en  faveur  de  quel- 
„  qu'autre,  je  ne  vois  pas ,  Prin- 
„  ce  ,  que  vous  puilhez  y  ap- 
„  porter  d'autre  remède  ,  que 
„  de  vous  guérir  dune  pafîion 
„  que  cette  Prince  (Te  ne  m'a  point 
,,  paru  déterminée  à  favorifer, 
„  malgré  le  zélé  avec  lequel  j'ai 
„  appuyé  vos  intérêts*  La  con- 
„  noifFance  que  vous  pourriez 
„  avoir  de  votre  Rival ,  ne  fervi- 
w  roit  qu'à  augmenter  votre  ja- 
„  loufie  fans  être  utile  à  votre 
r)  amour.  Et  c'eit  auffi  pour  la  fa- 

„  tisfaire 
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„  tisfaire  cette jaloufie,  reprit  As- 

„  kar ,  c'elt  uniquement  pour  af- 
„  fouvir  ma  vengeance  ,  que  je 
„  voudrois  connoitre  le  Rival  qui 
,,  m'eit  préféré.  Ma  peine  en  fera 
„  moins  cruelle  de  moitié  ,  fi  je 
„  puis  parvenir  à  la  faire  partager 
„  à  celui  qui  la  caufe.  Ceft  une 
„  foible  confolation  ,  Prince ,  lui 
„  repartit  Tobilos ,  que  de  vou- 
„  loir  adoucir  £qs  malheurs  en  fai- 
>,  fant  d'autres  malheureux.  L'a- 
„  mour  eft  rarement  le  fruit  de  la 
„  violence  ,  &  la  chute  de  Thé- 
„  kels  eft  une  preuve  que  la  for- 
„  tune  ne  favorife  pas  toujours 
„  ces  fortes  dentreprifes.  Peut- 
,,  être,  ditAskar,  aurai-jeàcom- 
„  battre  un  ennemi  moins  redou- 
„  table  que  celui  qui  triompha  de 
„  ce  Prince  ;  mais  quel  qu'il  puiiTe 
„  être ,  il  m  eft  plus  facile  de  mou- 
„  rir  que  de  vivre  fans  entrepren- 
„  dre  de  me  venger.  Puifquevous 
//.  Partie.  C 
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„  êtes  abfolument  déterminé  à 
„  nourrir  votre  pafîîon ,  reprit  le 
„  Roi,  tachez,  Prince,  de  ména- 
0,  ger  davantage  à  l'avenir  l'efprit 
„  de  la  Reine  de  Tacuba  ;  peut- 
„  être  vos  foins ,  ceux  de  la  Rei- 
„  ne  du  Mexique  ,  &  les  miens, 
„  parviendront-ils  enfin  à  vaincre 
„  îbn  infenfibilité  ,  fi  elle  n'aime 
„  rien ,  ou  (à  prévention ,  s'il  eft 
„  vrai  quelle  foit  feniible  pour 
„  quelqu'autre.  Askar  parut  dé- 
;,  terminé  à  foivre  cet  avis,  &  ces 
„  deux  Princes  fe  féparerent. 

Tobilos  fouhaitoit  avec  une 
véritable  ardeur  de  voir  la  Reine 
de  Tacuba  devenir  feafible  à  la 
pailion  d' Askar.  11  regardoit  ce 
changement  comme  la  baze  d'un 
bonheur  &  d'un  avantage  infinis 
pour  Ton  frère ,  &  comme  le  feul 
moyen  de  rétablir  la  tranquilité 
de  L  eforit  de  cette  PrincerTe.  Mais 
à  la  vérité ,  il  le  fouhaitoit  beau- 
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coup  plus  qu'il  ne  lefpéroit.  Ce 
Prince  connoiffoit  par  fa  propre 
expérience  combien  une  première 
paillon  eit  difficile  à  étouffer  5  il 
fèntoit,  dis-je,  qu'il  ne  feroitpas 
en  fon  pouvoir  d'oublier  Jaiven, 
quelques  efforts  qu'il  fit  pour  y 
parvenir,  &  il  n'ofoit  fe  flatter  de 
voir  Zaïde  triompher  plus  facile- 
ment d'elle-même.  D'ailleurs,  la 
connoiffance  qu'il  avoit  des  fenti- 
mens  de  cette  Princeffe,  l'empê- 
choit  d'inviter  Jaiven  à  lui  parler 
en  faveur  d'Askar.  Il  comprenoit 
bien  que  fi  elle  n'étoit  pas  pour 
Zaïde  un  objet  de  haine  ,  fa  paf- 
lion  la  lui  devoit  du  moins  faire 
regarder  comme  un  obilacle  à  fes 
déiirs ,  &  qu'ainfi  il  étoit  bien  dif- 
ficile que  l'amitié  qu'elles  s'étoient 
vouée,  n'eût  reçu  quelques  attein- 
tes de  la  jaloufie.  Tobilos  fe  dé- 
termina donc  àfufp^ndro  &  con- 
fidence ,  &  à  ne  point  engager; 
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encore  fi  promptement  Jaiven 
dans  cette  démarche. 

Revenons  à  l'affligée  Reine  de 
Tacuba.  Déchirée  continuelle- 
ment par  l'amour  &  par  la  jalou- 
fie  ,  privée  de  toute  efpérance , 
elle  fè  voyoit  encore  agitée  par 
ce  que  la  crainte  a  de  plus  cruel. 
Les  menaces  d'Askar  fe  préfen- 
toient  continuellement  à  fon  et 
prit ,  &  la  faifoient  trembler.  Elle 
fàvoit  par  l'exemple  de  Thékels, 
jufqua  quelle  extrémité  l'amour 
peut  porter  un  caractère  naturel- 
lement féroce,  &  qui  ne  fuit  d'au- 
tre loi  que  celle  de  fes  défirs. 
Cette  crainte  la  faifoit  quelquefois 
réfoudre  à  retourner  dans  Ces 
Etats  pour  tromper  la  jalouiie 
d'Askar  ;  mais  l'amour  s'oppofoit 
fortement  à  ce  defllin.  Quittera* 
telle  un  Prince  qu  elle  adore  tou- 
jours ,  &  quelle  ne  peut  bannir 
de  fon  cœur ,  malgré  l'indifférea- 
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ce  dont  il  l'accable  ?  Doit-elle  en 
s'éloignant  de  la  Cour  du  Mexi- 
que (ans  aucun  fujet,  s'interdire  la 
liberté  d'y  revenir  jamais  ?  Mais 
doit -elle  auiîï  par  fa  préfence  ex- 
pofcr  Tobilos  à  tous  les  attentats 
que  la  joloufie  &  le  défefpoir  peu- 
vent former  contre  lui? 

Ces  différentes  penfées  l'agi- 
toient  fi  vivement ,  qu'elle  prit  fans 
y  faire  attention,  le  chemin  d'un 
petit  bois  fort  fombre,  qui  termi- 
noit  le  jardin  du  Château.  La  Rei- 
ne du  Mexique  toujours  affligée 
du  chagrin  de  fà  Rivale ,  mais  bien 
éloignée  de  s'en  croire  la  princi- 
pale caufè  ,  venoit  dans  ce  mo- 
ment pour  lui  tenir  compagnie, 
&  l'aider  à  le  diiïïper.  Ayant  ap- 
pris que  Zaïde  s' é toit  enfoncée 
dans  le  petit  bois ,  elle  en  prit  auflî- 
tôt  la  route.  Elle  n'eut  pas  mar- 
ché long-tems ,  qu'elle  l'apperçut 
de  loin ,  affife  au  bord  d'une  fon- 
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taine,  que  la  nature  avoir  prefque 
feule  ornée  ,  mais  qui  n'en  étoit 
que  plus  agréable.  Jaiven  vou- 
lant fe  faire  un  divertiflement  de 
furprendre  Zaïde ,  marcha  fort 
doucement ,  &  arriva  fort  près 
d'elle  fans  en  erre  apperçue.  Mile 
crut  ] 'avoir  entendu  parler  *,  &  la 
^urioiité  l'ayant  forcée  de  s'arrê- 
ter, après  un  moment  de  filence, 
tlÏQ  ouït  ces  paroles  : 

„  Cetoit  donc  trop  peu  pour 
„  toi,  ingrat  Tobiios  ,  difoit  trif- 
,,  tement  Zaïde,  cetoit  donc  trop 
„  peu  pour  toi  d'être  infenfible  à 
„  ma  palîion  ,  tu  fais  encore  tes 
„  efforts  pour  me  rendre  fcnfi- 
~r>  ble  à  celle  d'un  autre  !  tu  pré- 
.,,  tens  facrifier  à  l'amitié  frater- 
9,  nelle  ce  cœur  qui  t'eft  offert  par 
&  les  mains  de  l'amour  ;  tu  pré- 
„  tens  m'y  faire  confentir  ,  mais 
3,  m  l'eipéres  en  vain.  Ingrat , 
0  contente-toi  de  jouir  de  ton 
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„  bonheur,  &  laiile-moi  (empirer 
„  en  paix.  Peut-ècr e les  Dieux fau- 
„  r ont-ils  un  jour  me  venger  de 
„  ton  infenfibilité.  Mais  helas  ! 
„  que  dis-je ,  reprenoit-elle  après 
„  un  moment  de  iilence ,  quelle 
„  aveugle  erreur  m'oblige  à  con- 
„  damner  Tobilos  ,  lorfque  tout 
„  confpire  à  le  juftifier  !  pourquoi 
„  tiT.hiroit-il  fà  foi  en  ma  faveur  ? 
„  pourquoi  ceiTeroit-il  d  aimer 
„  une  PrinceiTe  qu'il  ne  m'eit  pas 
„  moi-même  poïîible  de  haïr  ? 
„  pourquoi  l'infidélité  auroit-elîe 
„  plus  de  pouvoir  lur  lui  que  la 
„  jaloulie  n'en  a  fur  moi  ?  Non , 
„  non ,  contentons-nous  d'être  la 
„  feule  coupable.  Fuyons  d'un 
„  féjour  où  je  ne  puis  plus  vivre 
„  fans  remords.  Allons  chercher 
„  dans  les  folitudes  de  Tacuba  un 
n  remède  à  mes  maux.  Et  s'il  ne 
„  m'eit  pas  polïïble  de  vivre  ab- 
»  fente  de  Tobilos  ,  mourons , 
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„  mais  mourous  du  moins  fans 

„  offenfer  ma  gloire. 

La  Reine  du  Mexique  dès  le 
commencement  de  ce  difcours, 
s'étoit  trouvée  fàifie  d  un  ii  grand 
étonnement,  qu'elle  étoit  demeu- 
rée immobile.  11  ne  lui  étoit  plus 
difficile  de  pénétrer  l'origine  des 
chagrins  de  Zaïde  ;  mais  après 
cette  découverte  elle  fut  elle- 
même  allez  long-tems  fans  pou- 
voir démêler  fes  propres  mou- 
vemens.  L'extrême  douceur  de 
fon  caractère  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'abandonner  aux  violens 
rranfports  de  la  jaloufie  ;  mais 
de  quel  œil  de  voit -elle  regarder 
une  Princeffe  qui  cherchoit  à  lui 
enlever  le  cceur  de  fon  époux! 
„  Eit-ce  donc  là ,  difoit-clle  ,  le 
„  motif  qui  oblige  la  Reine  de  Ta- 
„  cuba  à  sabfenter  de  fes  Etats! 
„  Eft-ce  donc  pour  mieux  me  tra- 
„  hir  qu'elle  fe  pare  envers  moi 
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,,  des  dehors  de  l'amitié  ?  Ah  !  cet- 
„  te  conduite  n'eit  point  excufà- 
„  ble.  Mais  réfléchlffant  enfùite 
au  mauvais  fùccès  de  la  palîion  de 
cette  Rivale ,  &  aux  efforts  qu'elle 
faifoit  pour  en  triompher ,  elle 
fentit  fon  amitié  combattre  fa  ja- 
loufie,  &  cette  même  jaloufie  cé- 
der à  la  pitié.  Ne  voulant  pas  ce- 
pendant fe  préfenter  à  Zaïde  dans 
un  moment  où  fa  préfènce  ne 
pou  voit  que  l'affliger  encore  da- 
vantage, elle  quitta  cet  endroit 
fatal ,  &  fe  difpofoit  à  retourner 
au  Château,  lorfque  Zaïde  s'étant 
levée  dans  le  même  deffein  ,  ap- 
perçut  cette  Princeffe  fort  près 
d'elle  ,  &  qui  cherchoit  à  l'éviter. 
Ne  doutant  point  qu'elle  n'eût  ouï 
fon  difeours ,  &  que  ce  ne  fût  là 
le  motif  de  fa  fuite,  elle  pouffa 
un  cri  perçant ,  &  tomba  fans 
connoifîance.  Jaiven  effrayée  ôc 
hors  d'elle-même ,  accourut  pour 
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la  fecourir  ;  mais  en  vain  elle  em- 
ploya tous  i es  foins  pour  lui  faire 
reprendre  l'ufage  de  fes  fens  ,  en 
vain  elle  lui  mouilla  le  vifage  de 
fes  larmes  en  i'embrarTant  étroi- 
tement. Cette  Prince/Te  étoit  fi 
prodigieufement  changée ,  qu'el- 
le la  crut  morte.  Prête  à  s'éva- 
nouir elle-même  ,  &  pouvant  à 
peine  fe  foutenir ,  dh  appella  du 
fècours.  On  vint ,  &  tous  les  ef- 
forts que  l'on  fit  pour  tirer  Zaïde 
de  fon  évanoui  (il- ment  ,  s  étant 
encore  trouvés  inutiles,  ontranf- 
porta  cette  Prmceffe  dans  fon  ap- 
partement , .  où  elle  demeura  en- 
core plus  d'une  heure  fans  don- 
ner aucun  figne  de  vie.  Elle  re- 
prit enfin  connoifîance  .,  &  pro- 
menant fa  vue  fur  ceux  qui  i'en- 
vironnoient ,  elle  apperçut  la  Rei- 
ne du  Mexique ,  qui  d'un  ton  trem- 
blant, &  les  larmes  aux  yeux,  lui 
demanda  des  nouvelles  cle  fa  fan- 
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té.  Zaïde  jettant  fur  elle  un  re- 
gard mal  afiuré  ,  ne  lui  répondit 
rien  5  on  remarqua  feulement 
quelle  étoit  de  nouveau  prête  à 
retomber  en  foibleffe  \  les  foins 
que  l'on  y  apporta  ,  l'en  garanti- 
rent ;  mais  Jaiven  s'appercevant 
bien  que  fa  préfence  étoit  nuifi- 
ble  à  fon  rétabliflement ,  fe  retira 
après  avoir  donné  ordre  qu'on 
lui  fit  favoir  d'un  inftant  à  l'autre 
des  nouvelles  de  cette  PrincefTe. 
La  féparation  de  ces  deux  Ri- 
vales en  les  délivrant  d'une  con- 
trainte rigoureufe  ,  ne  les  rendit 
pas  plus  tranquiles.  Si  Jaiven  plai- 
gnoit  le  fort  de  Zaïde,  elle  fen- 
toit  d'un  autre  côté  fa  tendrefTe 
allarmée  de  voir  cette  PrincefTe 
afpirer  à  la  conquête  du  cœur  de 
Tobilos.   Mais  Zaïde  infiniment 

Elus  à  plaindre  ,  voyoit  fes  mal- 
eurs  parvenus  à  leur   comble. 
C'étoit  peu  d'aimer  fans  efpéran- 
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ce ,  &  d'être  perfécutée  par  la  paf- 
fion  d'Askar  ;  elle  voyoit  encore 
fon  fecret  découvert  à  fa  propre 
Rivale,  à  celle,  dis-je  ,  à  qui  elle 
a  voit  tant  d'intérêt  de  le  cacher. 
„  De  quel  ceil  me  regardera  cette 
„  Rivale  ,  difoir  cette  trille  Prin- 
„  ceiTe  en  elle-même?  Ne  dois-je 
„  pas  lui  paroître  la  plus  odieufe 
„  perfonne  de  la  terre  !  Quoi! 
„  tandis  qu'elle  oublie  fon  pro- 
„  pre  bonheur  pour  partager  ma 
„  peine,  j'emploie  tous  mes  foins 
„  a  lui  ravir  le  cœur  de  fon  époux, 
„  un  cœur  qui  lui  eft  fi  légitime- 
„  ment  aquis!  Ah!  gardons-nous 
„  de  jamais  paroître  à  fes  yeux; 
„  fuyons  ,  la  fuite  feule  eft  capa- 
„  ble  de  diminuer  ma  honte  ,  & 
,',  de  me  fouftraire  aux  juftes  re- 
„  proches  d'une  amie  que  je  trahis. 
Mais  ii  cette  réfolution  fut  fin- 
cère ,  Zaïde  fe  trouva  bientôt  hors 
d'état  de  l'exécuter.  Une  fièvre 
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violente  avoit  fuccédé  à  Ton  éva- 
nouiffement,  &  l'agitation  de  Ton 
efprit  ne  fervit  encore  qu'à  l'au- 
gmenter. Toute  la  Cour  fut  bien- 
tôt initruite  du  danger  de  cette 
Princeffe.  Tobilos  de  Askar  y 
accoururent  des  premiers;  elle  ne 
les  vit  point  entrer  fans  reifen- 
tir  une  émotion  extraordinaire, 
mais  les  deux  caufès  en  étoient 
bien  différentes  :  autant  la  pré- 
fence  de  Tobilos  lui  étoit  agréa- 
ble ,  autant  celle,  d  Askar  l'afrli- 
geoit  &  la  contraignoit.  Tobilos 
vivement  touché  du  trille  état  où 
il  voyoit  cette  Princeffe  ,  lui  en 
marqua  fa  douleur  par  les  paroles 
les  plus  expreffives  ;  il  employa 
tous  fes  foins  à  lui  procurer  les 
fecours  poiîîbles  ;  &  la  néceffité 
de  la  laiffer  repoièr  ayant  obligé 
les  deux  Princes  à  la  quitter,  To- 
bilos fe  rendit  à  l'appartement  de 
la  Reine  du  Mexique. 
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Il  trouva  cette  Princeffe  fi  chan- 
gée ,  qu'il  en  fut  extra  ordinaire- 
ment allarmé.  „  A  quel  nouveau 
„  malheur  dois-je  donc  m'atten- 
„  dre  ,  Madame  ,  lui  dit-il  ?  d'où 
„  provient  l'altération  que  je  re- 
„  marque  fur  votre  vifage?  Quoi  î 
„  vous  fouffrez ,  &  Tobilos  n'en 
„  eft  point  informé?  cette  incom- 
„  modité  n'eft  pas  coniidérable, 
„  Seigneur  ,  lui  repartit  Jaiven  ; 
„  vous  (avez  quelle  eillafituation 
*,  de  la  Reine  deTacuba;  l'amitié 
„  qui  nous  unit,  ne  me  permet  pas 
„  d'y  être  infenfible.  Je  dois  mê- 
„  me, ajouta- telle  d'un  air  timide, 
„  vous  conjurer  d'employer  tous 
},  vos  foins  pour  tâcher  d'adoucir 
„  les  chagrins  de  cette  PrincefTe, 
„  qui  font  la  feule  caufe  de  fa  ma- 
»,  ladie. 

Tobilos  ne  put  s'empêcher  de 
rougir  à  ces  paroles  ,  &  Jaiven 
§  en  étant  apperçue ,  pourfuivit 


de  la  Princesse  Jaiven.  39 
ainiî.  „  C'eft  depuis  peu ,  Seigneur , 
„  &  par  le  feul  effet  du  nazard 
„  que  je  fuis  initruite  de  la  paliion 
„  que  vous  avez  fait  naître  dans 
„  le  cœur  de  la  Reine  de  Tacuba. 
„  Si  ma  tendreife  en  a  d'abord  été 
„  allarmée,  j'ai  bientôt  connu  par 
„  les  difcours  de  cette  Princeffe, 
„  quelle  étoit  la  feule  à  plaindre, 
„  &  que  votre  cœur  m'eft  tou- 
„  jours  également  attaché.  Ma 
„  joie  en  elt  d'autant  plus  grande, 
„  que  le  moment  de  votre  infî- 
„  délité  termineroit  ma  vie.  Oui, 
„  Seigneur ,  il  me  fèroit  impolïï- 
„  ble  de  furvivre  à  votre  change- 
„  ment ,  &  je  faurois  moi-même 
„  me  punir  de  n'avoir  pas  eu  af- 
„  fèz  de  charmes  pour  conferver 
„  votre  cœur.  Mais  je  fens  qu'il 
„  m'eft  également  difficile  de  re- 
„  noncer  à  une  amie  que  tant  d'ai- 
„  mables  qualités  me  rendent  in- 
„  finiment  chère.  Elle  fait  que  je 
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„  fuis  inftruite  de  fes  fentimens. 
„  C  eft  cette  connoiffance  ,  qui 
„  après  lui  avoir  caufé  ce  matin 
„  un  long  évanouifTement,  a  fans 
„  doute  occaiionné  la  maladie , 
„  ainli ,  je  dois  éviter  fa  prefence. 
„  Mais  vous  ,  Seigneur,  qui  con- 
„  noiffèz  la  fource  de  Ton  mal, 
„  vous  qui  pouvez  vous  préfen- 
„  ter  à  elle  iàns  craindre  de  l'im- 
„  portuner ,  daignez  employer 
„  tous  vos  efforts  pour  la  rappel- 
„  1er  à  la  vie  &  pour  calmer  Ton 
„  défefpoir  •  parlez  ,  plaignez, 
„  promettez.  Mon  cœur  sûr  du 
„  vôtre,  attendra  fans  allarmes  le 
„  (uccès  de  vos  foins,  &  ma  ten- 
„  dreffe  vous  tiendra  compte  de 
„  tout  ce  que  vous  ferez  pour 
„  confoler  une  Princeflè  digne 
„  d'un  meilleur  fort. 

„  O  trop  aimable  &  trop  ver- 
„  tueufe  époufe  !  s  écria  Tobilos 
„  en  l'embraflam  avec  transport, 

& 
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„  &  en  la  ferrant  dans  lès  bras ,  quel 
„  cœur  fer  oit  affez  dur  pour  vous 
„  réfilter!  quel  monitre  dinfidé- 
„  Jité  pourroit  fe  réfoudre  à  vous 
„  trahir!  Non,  non,  mon  amour 
„  ne  finira  qu'avec  ma  vie  ;  je  le 
„  conferverai  même  ,  s'il  eft  pof- 
„  fible,  au  delà  du  trépas.  En  vain 
,;  j'entreprendrois  de  calmer  la 
„  douleur  de  la  Reine  de  Tacuba, 
„  de  quel  efpoir  puis- je  la  flatter? 
„  plein  d'eftime  pour  elle ,  mais 
„  hors  d'état  de  lui  livrer  mon 
„  cœur  ,  dois-je  me  réfoudre  à  la 
„  tromper?  Non  ,  je  ne  puis  que 
„  la  plaindre  ,  6c  je  ne  dois  fon- 
„  ger  qu'à  la  fuir  :  une  parole ,  un 
„  gefte  ,  un  regard,  un  rien  peut 
„  fùfrire  pour  allumer  encore  da- 
„  vantage  dans  le  cœur  de  cette 
„  Princeffe  une  paiîion  que  fa 
„  vertu  s'efforce  d'éteindre.  Ne 
„  dois-je  pas  plutôt  féconder  les 
„  efforts  qifelle  fait,  pour  triom- 
IL  Partie.  D 
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„  pher  du  fatal  panchant  qui  l'en- 
„  traîne  ?  Voyez-la  du  moins, 
„  Seigneur,  lui  repartir  Jaiven, 
9,  voyez-la  le  plus  fouvent  qu'il 
r,  vous  fera  polîîble.  Votre  pré- 
„  fence  &  votre  aiîiduité  en  flar- 
„  tant  là  douleur ,  peuvent  aider 
„  au  rétabliffement  de  fa  fanté. 

Tobilos  approuva  ce  dernier 
parti  :  il  n'avoit  pas  befoin  de  fe 
faire  violence  pour  donner  fès 
foins  à  la  Princeffe  Zaïde  ,  puif- 
que  fon  amitié  &  fon  eftime  pour 
eiie  ne  pouvoient  être  furpaiTées 
que  par  fa  tendreffe  pour  Jaiven. 

Cependant  1  infortunée  Reine 
de  Tacuba ,  autant  déchirée  par 
l'agitation  de  fon  efprit,  que  par 
la  violence  de  fon  mal ,  fcntoit 
de  moment  à  autre  fes  forces  di- 
minuer. Si  quelque  chofe  était 
capable  de  la  confoler  dans  ce 
mite  état,  c'était  d'entrevoir  que 
la  mort  terminerait  bientôt  fes 


de  la  Princesse  Jaiven.  43 
malheurs  ;  elle  n'afpiroit  à  aucun 
autre  remède.  Cet  élixir  qui  avoit 
été  d'un  fi  grand  fecours  à  la  Reine 
du  Mexique  ,  ne  lui  faifoit  naître 
nulle  envie  de  s'en  fervir.  „  Il  fut 
„  utile  à  ma  Rivale ,  ciiioit  Zaïde 
„  en  elle-même ,  il  la  rappella  à 
„  la  vie  ;  mais  fa  maladie  n  étoit 
„  point  reflet  de  la  douleur  ni  du 
„  ctéfefpoir,  elle  formoit  au  con- 
„  traire  un  obftacle  au  bonheur 
„  qui  lui  étoit  préparé.  Pour  moi , 
„  trifte  jouet  du  fort  ,  victime 
„  d'un  amour  que  je  ne  puis  ni 
„  couronner,  ni  éteindre,  je  dois 
„  regarder  la  mort  comme  la  fin 
„  demestourmens,&la  viecom- 
„  me  une  fource  inépuisable  de 
„  malheurs. 

Cette  Princefle  fut  réduite  en 
peu  de  jours  au  point  de  faire  dé- 
fefpérer  de  fa  vie.  Toute  la  fcïence 
des  Médecins  devenoit  inutile , 
lorfqu  unDieu  plus  lavant ,  &  plus 
D  2 
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fertile  en  miracles  qu'eux  tous , 
entreprit  de  retirer  Zaïde  des 
portes  du  trépas.  Ce  fut  l'amour. 
Il  avoit  occaiionné  fa  maladie  ,  il 
voulut  erre  Ton  Médecin.  Zaïde 
malgré  la  violence  de  fon  mal , 
ne  put  s'empêcher  de  faire  atten- 
tion à  l'extrême  aflîduité  de  To- 
bilos  ,  qui  conformément  au  dé- 
fir  de  Jaiven ,  &  à  fà  propre  incli- 
nation ,  n'épargnoit  rien  pour  la 
tirer  du  trifte  état  où  elle  étoit  ré- 
duite. Qu'un  cœur  amoureux  fe 
flatte  aifément!  Zaïde  donnant 
aux  démarches  de  Tohilos  une 
explication  des  plus  avantageufes, 
crut  qu'enfin  il  ailoit  devenir  fen- 
fible  pour  elle ,  &  que  la  trifte 
iituation  où  il  la  voyoit  réduite, 
en  faifant  naître  chez  lui  la  pitié , 
avoit  peut-être  donné  naiflance  à 
l'amour.  Une  circonftance  aida 
encore  à  i'abufer.  La  Reine  du 
Mexique  voulant  lui  épargner 
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pendant  fa  maladie  l'embarras  que 
fa  préfence  pouvoir  lui  caufer, 
avoir  feinr  une  incommodiré  qui 
lui  fèrvoit  de  prétexte  pour  ne  la 
pas  viliter.  Zaïde  ittftruite  de  cette 
prétendue  incommodité  qu'elle 
croyoit  réelle ,  &  voyant  Tobi- 
los  toujours  également  aflidu  à 
lui  tenir  compagnie,  ne  douta  plus 
du  changement  de  ce  Prince. 

La  même  erreur  qui  féduifit  la 
Reine  de  Ta  cuba  ,  vint  encore 
s'emparer  de  lefpritd'Askar.  Cet 
Amant  jaloux  &  peu  favorifé, 
ne  voyoit  qu'avec  une  impatience 
extrême  les  foins  afïidus  de  To- 
bilos  auprès  de  cette  Princeffe.  Sa 
jaloulie  en  le  rendant  attentif  à 
toutes  les  démarches  du  Roi  fon 
frère  ,  lui  avoit  fait  remarquer 
plus  d'une  fois  les  diltinctions  fiât- 
reufes  que  Zaïde  accordoit  à  ce 
Prince  ,  &  il  n'avoit  pu  en  être  le 
témoin  fans  éprouver  des  mou- 
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vemens  de  fureur  dont  il  avoit  eu 
peineji  fe  rendre  maître.  La  feule 
néceiiite  jointe  au  défir  de  s'inf- 
truire  encore  davantage,  l'avoit 
contraint  jufqu'alors  de  diïïïmu- 
ler.  Mais  il  n'eut  plus  lieu  de  dou- 
ter qu'il  ne  fût  trahi,  lorfque  dans 
un  moment  où  il  s'étoit  éloigné, 
&  paroiffoit  attentif  à  autre  cho- 
fe,  il  ouït  la  Reine  deTacuba  dire 
à  Tobilos  :  „  Je  dois  l'avouer,  Sei- 
„  gneur ,  tout  l'art  des  Médecins 
„  netoit  point  capable  de  meren- 
„  dre  la  vie  ni  la  fanté,  fi  vos  foins 
„  n'avoient  eu  le  pouvoir  de  me 
„  faire  aimer  l'une  &  l'autre. 

Ces  paroles  trop  claires  pour 
un  jaloux,  mirent  Askar  hors  de 
lui-même.  Il  fortit  à  l'inftant  pour 
ne  pas  donner  des  marques  trop 
viiibles  de  la  fureur  qui  le  tranf- 
portoif,  &  s'étant  retiré  dans  fon 
appartement ,  il  s'y  abandonna 
à  tous  tes  projets  que  la  vengean- 
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ce  &  la  rage  peuvent  infpirer. 
„  Quoi,  s'écrioir-il  avec  fureur, 
.,  quoi,  je  ferai  joué  par  monpro- 
„  pre  frère  ?  par  un  traître  à  qui 
„  j'ai  confié  mes  fecrets ,  6c  qui 
„  n'en  fait  ufage  que  pour  me 
„  nuire  ?  qui  ne  fe  charge  de  fa- 
„  vorifer  ma  paflîon  que  pour 
„  être  à  portée  de  la  rendre  odieu- 
„  fe?  Non  ,  après  un  tel  outrage 
„  la  nature  n'a  plus  rien  de  facré 
„  pour  moi ,  rien  qui  pût  fouftrai- 
„  re  à  ma  vengeance  le  perfide 
„  qui  m'a  trahi.  Et  fi  le  Trône  où 
„  il  eft  afîis,  prétend  fervir  dobC- 
„  tacle  à  ma  fureur ,  ceft  par  la 
„  chute  du  Trône  même  que  je 
„  fàurai  l'arTouvir. 

Cétoit  trop  peu  pour  Askar 
que  des  menaces  ,  il  réfolut  d'en 
venir  promptement  aux  effets.  Il 
trouvoit  même  qu'en  afTouviffant 
fà  vengeance  ,  il  fatisfaifoit  fon 
ambition  ,  &  qu'étant  une  fois 
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maître  de  l'Empire  du  Mexique , 
il  pourroit  encore  contenter  Ton 
amour.  Ainii  dans  ce  moment  il 
ne  fongea  plus  qu'à  tout  mettre 
en  ufàge  pour  aiTurer  le  fùccès 
de  fes  def  Feins,  &  pour  fe  former 
un  parti.  Cela  n  etoit  pas  facile 
dans  un  Royaume,  où  Tobilos. 
étoit  adoré.  Mais  les  Rois  les  plus 
juftes  font -ils  exempts  d'avoir 
des  traîtres  parmi  leurs  fùjets? 
Askar  en  trouva  plufieurs,  même 
parmi  les  principaux  Officiers  du 
Royaume  ,  qui  gagnés  par  fes 
promefles  ,  &  comptant  tirer  un 
grand  avantage  d'une  révolution , 
lui  jurèrent  dembraffer  fes  in- 
térêts. 

Mais  cétoit  encore  peu  de 
chofe  pour  un  projet  tel  que  ce- 
lui d'Askar.  11  falloir  attirer  la 
guerre  dans  le  Mexique  ,  &  c'eit 
a  quoi  il  s'appliqua  le  plus  vive- 
ment. Il  avoir  toujours  confervé 

une 
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une  liaifon  particulière  avec  le 
Roi  de  la  Floride  depuis  le  féjour 
qu'il  avoit  fait  à  fa  Cour.  Il  fàvoit 
que  ce  Prince  ne  regardoit  la  puif- 
fance  de  Tobilos  qu'avec  jalou- 
fie  ,  &  que  les  Rois  voifins  qu'I- 
zéhoalt  avoit  contraints  d'accep- 
ter une  paix  honteufe  ,  n'afpi- 
roient  qu'au  moment  de  s'en  ven- 
ger. Trouvant  donc  toutes  les 
circonftances  favorables  ,  il  fit 
part  de  fon  deffein  au  Roi  de  la 
Floride  ,  en  lui  promettant  de 
grands  avantages  de  cette  révo- 
lution ,  qui  ne  pouvoit ,  difoit-il, 
manquer  de  reuïîïr ,  fi  le  Prince 
vouloit  entrer  à  main  armée  dans 
le  Royaume  du  Mexique  ,  &  en- 
gager les  Rois  fes  voifins  à  en 
faire  de  même.  Askar  ajouta,  que 
Tobilos  obligé  de  partager  fes 
forces  ,  ne  manqueroit  pas  de 
lui  en  donner  le  commandement 
dune  partie ,  &  que  par  ce  moyen 
//.  Partie.  E 
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3  fcroit  à  portée  de  favorifer  l'es 

Alliés  en  routes  chofes. 

Cette  propofition  fut  fort  goû- 
tée de  Zermovob,  &  il  la  fit  com- 
muniquer en  fecret  à  Tes  voiiins 
&  à  fes  Alliés ,  qui  l'approuvèrent 
tous  également.  Ces  Princes  ne 
doutoient  pas ,  qu'aidés  des  intri- 
gues d'Askar,  il  ne  leur  fut  facile 
de  détrôner  Tobilos ,  &  d'affoi- 
blir  enfùite  la  puiffance  du  Mexi- 
que, en  ne  mettant  Askar  en  po£ 
feiîion  que  dune  partie  de  ce  vaf- 
te  Empire.  Mais  confidéranr  auffi 
que  le  fùccès  de  leur  entreprifè 
dépendoit  de  leur  diligence  ,  & 
qu'ils  couroient  les  rifques  de  ne 
pas  réuiiii.*,  ii  Tobilos  avoit  quel- 
ques foupçons  de  ce  qui  fè  tramoit 
contre  lui,  &  parvenok  à  raflèm- 
bler  toutes  (es  forces  ,  ils  réfolu- 
rent  de  ne  p  oint  p  erdre  de  tems ,  & 
jamais  ligue  ne  fut  formée  avec 
plus  de  promptitude  &  de  fecret. 
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Tandis  que  cet  orage  s'apprê- 
toit  à  fondre  fur  les  Etats  de  To- 
bilos ,  on  vivoit  à  la  Cour  de  ce 
Prince  dans  une  allez  grande  tran- 
quilité.  Zaïde  rétablie  prefqu'en- 
tiérement  de  fa  maladie ,  s'entre- 
tenoit  toujours  dans  fon  erreur, 
&  Askar  dans  l'attente  du  fùccès 
de  fes  deffeins  cachés,  dillîmuloit 
fa  jaloufie  ,  <3c  pour  la  première 
fois  fàvoit  fè  rendre  maître  de  lui- 
même.  Si  quelque  chofe  afflige  oit 
la  Reine  de  Tacuba ,  c étoit  de  fà- 
voir  que  fa  paillon  pour  Tobilos 
n'étoit  point  ignorée  de  Jaiven  : 
quclqu'aveugle  que  foit  l'amour , 
il  ne  peut  rendre  infeniible  à  la 
bienséance  un  coeur  ne  vertueux, 
,vDc  quel  front  dois-je  me  pré- 
„  fènter  à  la  Reine  du  Mexique , 
„  difoit  Zaïde  ?  Comment  fou- 
„  tiendrai-je  les  reproches  qu'elle 
„  ne  peut  du  moins  manquer  de 
„  me  faire  en  fecret,  fi  fa  douceur 
E  2 
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„  naturelle  ne  lui  permet  pas  de 
„  les  laifTer  éclater  hautement? 
m  Comment  foutiendrai-je  ceux 
„  que  je  me  ferai  à  moi-même? 
„  Eft-ce  donc  en  cherchant  à  lui 
„  ravir  le  cœur  de  Ton  époux, 
„  que  je  dois  la  recompenfer  de 
„  Ton  amitié? 

Ces  réflexions  amenoient  les 
remords  dans  le  cœur  de  Zaïde, 
&  ces  remords  la  replongeoient 
peu  à  peu  dans  fa  première  mé- 
lancolie. RéfléchiiTant  cnfùite  fur 
la  conduite  que  Tobilos  avoit  te- 
nue avec  elle  durant  fa  maladie, 
ce  fiir  celle  dont  il  ufoit  depuis  fon 
rétabliflèment  :  „  Je  puis  bien  me 
„  flatter,  ajoutoit  cette  Prince  (Te, 
„  de  mètre  aquife  leitime  &  l'a- 
„  initié  du  Roi  du  Mexique ,  mais 
„  qui  m'alTurera  que  j  ai  aquis  Ton 
„  cœur?  Les  attentions  de  cePrin- 
„  ce  ne  peuvent-elles  pas  avoir 
„  été  produites  par  le  fèul  défir 
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„  de  me  voir  triompher  dune 
„  maladie  dont  il  ne  pénétrait  que 
-,  trop  la  caufe?  Infenfée!  j'ai  pris 
„  pour  de  l'amour  ce  qui  netoit 
„  tout  au  plus  que  l'effet  de  la 


»  pine  ! 


Ces  différentes  penfées  Foc- 
cupoient  entièrement ,  lorfqu  on 
vint  lui  annoncer  la  Reine  du 
Mexique.  Sa  furprife  fut  extrê- 
me 5  elle  n'avoit  point  vu  cette 
Princeffe  depuis  le  premier  jour 
de  fa  maladie  ,  &  elle  fe  trouvoit 
moins  que  jamais  en  état  de  la  re- 
cevoir. Ne  pouvant  cependant 
s'en  exempter ,  elle  prit  fon  parti 
fur  le  champ ,  mais  elle  ne  put  voir 
entrer  cette  aimable  Rivale  fans 
changer  de  vifàge,  &  fans  reffen- 
tir  un  trouble  extraordinaire.  Jai- 
ven  de  fon  côté  netoit  guères  plus 
affurée.  „  Je  viens,  Madame,  dit- 
„  elle  à  Zaïde  en  l'embraffant ,  je 
„  viens  vous  féliciter  fur  votre 
E3 
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„  heureux  rétablifîèment;  c'cirun 
„  devoir  que  ma  propre  incom- 
„  modité  m'a  empêché  de  vous 
„  rendre  plutôt. 

„  C'eit  un  devoir  que  j'étois 
„  obligée  de  vous  rendre  la  pre- 
„  mière  ,  Madame  ,  lui  répon- 
„  dit  la  Reine  de  Tacuba  ;  mais 
„  un  motif  qui  vous  eit  connu , 
„  ajouta- telle  en  rougifTant ,  ne 
„  m'a  pas  permis  de  m'en  aquit- 
„  ter.  Î3ien  loin  de  chercher  vo- 
„  tre  préfènee  ,  je  ne  dois  défor- 
„  mais  fonger  qu'à  la  fuir  ,  puif- 
?,  que  la  mienne  ne  peut  plus  que 
„  vous  être  odieufe.  Que  dites- 
„  vous,  Princeflè,  lui  repartit  Jai- 
M  ven,  quelle  injure  faites-vous  à 
„  mes  fentimens  !  la  connoi (Tance 
„  que  j'ai  des  vôtres,  loin  d'avoir 
„  altéré  mon  amitié,  n'a  fèrviqua 
„  fortifier  mon  cftime.  Oui,  ma 
„  chère  Zaïde ,  les  Dieux  font  té- 
„  moins  que  la  certitude  que  j'ai 
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„  de  vos  malheurs  ,  m'empêche 
„  de  gourer  ma  propre  félicité  > 
„  &  que  je  voudrois  faire  la  vô- 
„  tre  aux  dépens  de  la  mienne , 
„  s'il  s'agifToit  de  toute  autre  chofe 
„  que  de  la  perte  du  cceur  d'un 
«,  époux. 

„  Ah!  ménagez  ma  confufion, 
»  interrompit  vivement  la  Reine 
„  deTacuba.  Cruelle,  ne  me  pei- 
„  gnez-vous  votre  générolité  que 
„  pour  me  faire  mieux  fentir  l'ex- 
„  ces  de  mon  ingratitude  !  oui ,  je 
v>  le  fais  ,  j'ai  trahi  votre  amitié , 
„  j'ai  mérité  votre  haine  ,  mais  je 
„  fuis  encore  plus  maiheureufe 
„  que  coupable.  Les  Dieux  ne 
„  m  ont  point  privée  de  fenti- 
„  mens  vertueux  ,  ils  m'ont  feu» 
„  lement  ôté  le  pouvoir  d'en  faire 
„  ufàge.  Ne  craignez  pas  cepen- 
„  dant  de  voir  troubler  votre  fé- 
„  licite  par  ma  maiheureufe  paf- 
„  lion ,  je  faurai  la  vaincre,  ou  s'il 

£4 
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„  ne  m'eft  pas  poifible  d'y  réuf- 
„  flr ,  labfence  m'offrira  un  autre 
„  fecours.  J'irai  dans  une  affreufè 
„  folirude  cacher  ma  honte,  pieu- 
„  rer  mes  ennuis ,  &  attendre  la 
„  mort  comme  le  feul  remède  à 
„  mes  maux.  Ceft  en  me  privant 
„  de  tout,  &  même  des  douceurs 
„  de  l'amitié ,  que  je  fàurai  me  pu- 
„  nir  des  fautes  que  m'a  fait  com- 
„  mettre  l'amour. 

Jaiven,  qu'un  pareil  difcours  at- 
tendrit infiniment ,  combattit  de 
toutes  fes  forces  le  deflein  que 
Zaïde  paroiflbit  avoir  de  quitter 
la  Cour  du  Mexique.  „  Refiez, 
„  Madame ,  ajouta-t'elie  ,  reftez 
„  dans  une  Cour  que  vous  êtes 
„  venue  embellir  ,  &  où  votre 
„  vertu  me  raffure  contre  tout  le 
„  tort  que  vos  charmes  pour- 
„  roient  me  faire.  L'amitié  qui 
„  nous  lie ,  ne  doit  pas  devenir  la 
„  vidime  d'une  autre  paiîipn. 
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Ceft  ainfi  que  ces  deux  Prin- 
ceffes ,  que  rien  ne  pouvoir  ren- 
dre ennemies  ,  fe  découvroient 
l'une  à  l'autre  leurs  véritables  fen- 
timens.  Jaiven  sûre  du  cœur  de 
fon  époux ,  plaignoit  fa  Rivale 
fans  la  craindre  ;  &  Zaïde  pref- 
qu'entièrement  revenue  de  fon 
erreur  ,  retomboit  dans  fa  pre- 
mière mélancolie.  Elle  ne  voyoit 
plus  que  l'abfence  qui  pût  appor- 
ter quelque  remède  à  fà  palïïon , 
mais  ce  remède  lui  paroifîbit  pire 
que  le  mal  même.  Accoutumée 
à  voir  Tobilos  tous  les  jours ,  il 
lui  étoit  bien  difficile  de  renoncer 
pour  jamais  à  fà  vue.  Que  ceux 
qui  blâmeront  cette  incertitude 
après  la  réfoiution  où  Zaïde  pa- 
roiffoitêtre  peu  auparavant,  con- 
fultent  leur  propre  cœur.  S'il  eft 
né  fenfible  ,  ils  trouveront  qu'il 
n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de  ré- 
gler fes  mouvemens ,  &  que  l'a- 
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mour  ,  loin  d  être  fournis  au  de- 
voir &  à  la  raifon,  fe  plait  le  plus 
fouvent  à  combattre  l'un  &  l'au- 
tre. Ainii  la  Reine  de  Tacuba  vain- 
cue par  les  prières  de  Jaiven  ,  & 
par  fa  propre  inclination  ,  fe  dé- 
termina à  demeurer  encore  du- 
rant quelque  tems  à  la  Cour  du 
Mexique. 

Cette  PrincefTe  s  applaudiffoit 
même  en  fecret  du  refroidifle- 
ment  qu'elle  croyoit  remarquer 
dans  Askar  ;  q\\q  louoit  les  Dieux 
de  l'avoir  délivrée  de  la  perfecu- 
tion  de  cet  Amant  emporté  ,  & 
elle  crut  (à  condition  beaucoup 
meilleure  lorfqu'elle  n'auroit  plus 
à  le  craindre.  Mais  cette  confian- 
ce qui  adoucit  un  peu  fes  autres 
chagrins ,  ne  fervit  qu  à  la  mieux 
tromper.  L'ambitieux  Askar  n'af- 
fe<£toit  cette  tranquilité  que  pour 
afîiiïer  encore  davantage  la  réuf- 
fite  de  (qs  noirs  projets. 
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Cependant  les  Rois  ligués  con- 
tre Tobilos  employoient  toute  la 
diligence  &  le  fecret  poïîïble  pour 
être  en  état  d'entrer  dans  fon 
Royaume  avant  qu'il  pût  s'y  op- 
pofèr.  Une  partie  de  ce  qu'ils  ef- 
péroient  arriva.  Tobilos  ne  fut 
averti  de  leurs  préparatifs  que  fort 
tard  \  mais  comme  il  n  etoit  pas 
du  nombre  des  Princes  que  le  re- 
pos endort,  fans  examiner  fi  ces 
grands  apprêts  de  guerre  étoient 
deitinés  contre  lui,  il  n'épargna 
rien  pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe.  Il  envoya  des  ordres  à  Tzé- 
cuzo  pour  afTembler  des  troupes, 
&  veiller  à  la  sûreté  du  Royaume. 
Zaïde  en  envoya  de  femblables  à 
Tacuba ,  &  elle  laiffa  à  Tobilos  le 
pouvoir  de  difpofer  de  fes  ar- 
mées. Ce  Prince  fenfiblement  tou- 
ché de  cette  marque  que  Zaïde 
lui  donnoit  de  fa  confiance ,  la  re- 
çut avec  toute  la  reconnoiffance 
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poiïible.  Il  ne  voulut  pas  refufer 
un  fecours  qui  pourroit  lui  erre 
néceffaire  ;  mais  confidérant  que 
le  Royaume  de  Tacuba  feroit 
peut-être  attaqué  le  premier,  il  fe 
contenta  de  prier  Zaïde  d'ordon- 
ner à  Tes  troupes  de  fe  tenu*  prê- 
tes à  tout  événement. 

Ces  difpofitions  refroidirent 
peut-être  l'ardeur  des  Rois  ligués. 
Ils  connoiffoient  la  valeur  de  To- 
bilos  ,  &  ils  en  avoient  prefque 
tous  éprouvé  les  effets.  Mais  con- 
fidérant que  malgré  toute  fa  dili- 
gence ,  ce  Prince  ne  pourroit  ja- 
mais leur  oppofer  des  forces  éga- 
les ,  &  comptant  encore  plus  fur  la 
trahifon  d'Askar  que  fur  la  fupé- 
riorité  de  leurs  forces ,  ils  ne  balan- 
cèrent plus ,  &  ils  entrèrent  dans 
les  Etats  du  Mexique  par  deux  en- 
droits différens,  dans  le  tems  que 
Tobilos  n'avoit  pas  encore  entiè- 
rement raffemblé  fes  troupes. 
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Ce  Prince ,  que  fes  foupçons 
rendoient  attentif ,  n'ayant  plus 
lieu  de  douter  du  deffein  de  fes 
ennemis  ,  fépara  Ton  armée  en 
deux,  &  donnant  le  commande- 
ment d'une  partie  à  Askar  dont 
il  ne  foupçonnoit  pas  la  trahifon , 
il  le  chargea  d'amufèr  les  enne- 
mis ,  &  de  veiller  à  la  sûreté  de 
la  Capitale.  Pour  lui  avec  le  refte 
de  fes  forces  ,  il  réfolut  de  mar- 
cher droit  à  l'une  des  deux  armées 
ennemies  ,  &  de  la  combattre 
avant  qu'elle  eût  eu  le  tems  de  fe 
réunir  avec  l'autre. 

Mais  avant  ion  départ ,  il  ne  né- 
gligea rien  pour  mettre  la  Ville  Ca- 
pitale en  état  de  défenfe.  Izéhoalt, 
malgré  Ton  grand  âge  ,  vouloit 
prendre  le  commandement  de 
lune  des  armées  ;  mais  il  céda  aux 
inftances  de  fes  deux  fus  qui  agit 
foient  par  des  motifs  bien  diffé- 
rens.  „  Refiez,  Seigneur  ,  lui  dit 
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„  Tobilos  ,  reliez  dans  une  Ville 
„  qui  renfermera  avec  vous  ce 
,,  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde; 
„  reliez  pour  veiller  à  fa  confer- 
„  vation.  J'efpére  que  la  défaite 
„  de  mes  ennemis  nous  mettra 
„  bientôt  hors  d'état  de  rien  crain- 
„  dre.  Ils  comptent  fur  la  flipé- 
„  riorité  de  leur  nombre  ;  fïons- 
„  nous  fur  la  juilice  de  notre  eau- 
„  fè,  fur  la  valeur  de  nos  troupes, 
„  &  fur  la  protection  des  Dieux. 
Ce  Prince  après  ce  peu  de  mots 
fut  prendre  congé  des  deux  Rei- 
nes. Mais  qui  pourroit  bien  ex- 
primer Tétat  où  ces  deux  Prin- 
cefTes  étoient  réduites  !  Tout  ce 
que  la  douleur,  la  crainte,  le  dé- 
fèfpoir  ont  de  plus  cruel  les  agi- 
toit  également.  Cette  féparation , 
quoique  prévue  ,  ne  soffroit  à 
leur  cfprit  que  fous  les  images 
les  plus  funelles.  Un  noir  prêt 
feiitiment  des  malheurs  dont  el- 
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les  étoient  menacées ,  les  rendoit 
incapables  d'écouter  aucune  eon- 
folarion.  Et  l'amour  ,  principal 
auteur  de  leurs  allarmes  ,  ne  laif 
foit  plus  aucune  différence  entre 
l'Amante  &  l'Epoufe. 

Zaïde,  chez  qui  Tobilos  Ce  ren- 
dit premièrement ,  ne  lapperçut 
pas  plutôt  ,  que  changeant  de 
vifage ,  elle  tomba  preique  éva- 
nouie. „  Je  viens ,  Madame ,  lui  dit 
„  Tobilos  d'un  air  touché ,  pren- 
„  dre  congé  de  vous  pour  quel- 
„  que  tems ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'au 
„  moment  oùj  aurai diiîîpé  ledan- 
„  ger  qui  nous  menace ,  &  que 
„  votre  amitié  généreufe  vous 
,5  force  à  partager  avec  nous.  Jet 
„  père,  Madame  ,  que  vous  n'en 
„  ferez  point  la  victime ,  &  que 
„  mes  enn:mis ,  malgré  la  fùpé- 
K  riorité  de  leur  nombre,  ne  rem- 
„  porteront  pour  fruit  de  leur  en- 
,.  treprife  que  la  honte  d'avoir 
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„  échoué.  Mais  fi  par  quelque  mo- 
„  tif  inconnu  ,  les  Dieux  ordon- 
„  noient  le  contraire  ,  il ,  dis-je , 
„  mes  Etats  étoient  déftinés  à  de- 
„  venir  la  proie  de  mes  ennemis , 
„  ma  mort  m'empêchera  d  en  être 
„  le  témoin.  Incapable  de  (urvi- 
„  vre  à  ma  défaite  ,  ce  fera  du 
„  moins  une  confolation  pour 
„  moi  ,  de  ne  pas  voir  les  mal- 
„  heurs  où  je  vous  aurai  plongée. 
„  O  Ciel  !  s'écria  Zaide  toute 
„  hors  d'elle  -  même  ,  que  dites- 
„  vous ,  &  que  vous  connoifTez 
„  mal  mes  fentimens  !  Ah  !  Sei- 
„  gneur  ,  s'il  ne  falloit  que  mes 
„  Etats  pour  vous  (bulbaire  au 
„  danger  où  vous  allez  vous  ex- 
„  pofer,  qu'aifément  je  les  aban- 
„  donnerois  à  vos  ennemis.  Ma- 
n  dame,  lui  repartit  le  Roi,  votre 
„  générolité  ne  s'elt  jamais  dé- 
„  mentie,  j'en  fuis  pénétré;  mais 
„  c'eli  en  n'acceptant  pas  vos  of- 
fres 
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„  fres  que  je  dois  m'en  montrer 
„  digne.  Loin  d'acheter  la  paix 
„  de  mes  ennemis  ,  je  vais  tacher 
„  de  les  contraindre  à  la  faire. 
„  Les  troupes  que  vous  faites 
„  marcher  à  mon  fecours  ,  arri- 
„  veront  peut-être  encore  affez 
„  promptement  pour  appuyer 
„  mon  deffein.  11  lui  baifa  la 
main  à  ces  mots  ,  &  l'ayant  quit- 
tée ,  il  la  laiffa  plongée  dans  une 
triftefle  qui  appro choit  du  dé- 
fefpoir. 

Ce  Prince  f  e  rendit  enfùite  chez 
la  Reine  du  Mexique ,  qu'il  trouva 
dans  un  état  encore  plus  déplo- 
rable. Cette  tendre  Princeflè  ré- 
fléchi/Tant fur  le  changement  de 
fà  condition ,  &  fur  le  danger  qui 
menaçoit  les  jours  de  fon  époux , 
s'en  trouvoit  accablée.  La  dou- 
ceur de  fon  caractère  ne  lui  per* 
mettoit  d'avoir  recours  qu'aux 
plaintes  &  aux  larmes  >  mais  rien 
L  //.  Partie.  F 
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netoit  capable  de  la  confoler. 
Un  preiTentiment  fecret  bannie 
foit  route  efpérance  de  fon  cœur. 
Tobilos  extrêmement  ému  de  1  e- 
rat  où  il  avoir  lailTé  la  Reine  de 
Tacuba ,  le  fut  encore  davantage 
de  celui  où  il  trouva  la  chère  Jai- 
ven  'y  elle  étoit  affife  le  vifage  cou- 
vert d'un  voile,  &  triftement  ap- 
puyée fur  l'épaule  dîme  de  les 
femmes  qu'elle  avoit  leule  rete- 
nue auprès  délie  ,  &  qui  après 
avoir  tenté  en  vain  de  calmer  la 
douleur  de  la  Reine ,  mêloit  les 
pleurs  avec  les  fiens.  Jaiven  abî- 
mée dans  fa  triftefle ,  ne  s'apper- 
çut  point  de  l'arrivée  de  Tobilos, 
ce  ce  Prince  trop  attendri  du  tnf- 
te  état  où  il  la  voyoit  réduite, 
n'ofoit  prefque  lui  parler  ;  mais 
enfin  n'ayant  pointue  tems  à  per- 
dre ,  il  s'approcha  d'elle ,  &  lui 
prit  la  main,  qu'il  baifà  amoureu- 
fement,  Jaiven  que  la  fiirprife  r«- 
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tira  de  fon  affoupiflement ,  neut 
pas  plutôt  reconnu  Tobilos,  qu'el- 
le jetta  un  grand  cri ,  &  fe  trouva 
tellement  faifie,  qu'elle  ne  put  ar- 
ticuler une  feule  parole. 

Tobilos  employa  tous  Tes  foins 
pour  la  confoler  ;  il  lui  repré- 
senta que  le  danger  n'étoit  pas 
plus  grand  pour  lui  que  pour  fes 
ennemis  ;  que  bien  loin  de  s'aban- 
donner à  la  crainte,  elle  devoir 
au  contraire  s'armer  d'efpérance  ; 
qu'il  étoit  sur  du  zélé  de  fes  fu- 
jets  ,  &  qu'après  être  forri  victo- 
rieux de  tant  de  combats ,  6c  avoir 
fini  avantageufement  plufieurs 
guerres ,  il  ne  pouvoir  qu  efpérer 
le  même  fiiccès  dans  celle  qui  fe 
préfentoit ,  puifque  jamais  il  n'en 
avoit  foutenu  de  plus  juite. 

Mais  ces  raifons  ne  faifoient  au- 
cune impreflïon  fur  l'elprit  de  l'af- 
fligée Reine  du  Mexique.  „  Vous 

entreprenez  €n  vain  de  me  con- 
F  z 
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„  foler ,  cher  époux  ,  lui  dit-elle , 
„  une  crainte  plus  forte  que  tous 
„  vos  raifonnemens  m'empêche 
„  de  les  goûter,  j'ignore  quel  fort 
„  le  Ciel  nous  prépare  ,  mais  il 
„  ne  s'offre  à  mon  efpiït  depuis 
„  quelques  jours  que  des  images 
„  effrayantes;  plus  je  fais  d  efforts 
„  pour  les  éloigner  ,  plus  elles 
„  s'obftinent  à  me  tourmenter. 
„  Je  crains  tout  du  grand  nom- 
„  bre  de  vos  ennemis,  del'inconf- 
„  tance  du  fort,  &  de  votre  pro- 
„  pre  courage.  Je  crains  de  vous 
„  parler  aujourd'hui  pour  la  der- 
„  nière  fois.  O  Dieux  !  s  ecria- 
„  t'elle  ,  en  lui  jettant  les  bras  au 
„  col ,  &  en  redoublant  fès  lar- 
„  mes  pour  la  dernière  fois,  quels 
„  funeftes  mots  font  fortis  de  ma 

„  bouche  ! Elle  n'en  put  dire 

davantage ,  fes  foupirs  lui  coupè- 
rent la  voix  ,  &  elle  demeura  pâ- 
mée entre  les  bras  de  Tobilos. 
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Un  fpectacle  fi  touchant  émut 
ce  Prince  jufqu'au  fond  du  cœur, 
&  il  eut  befoin  de  toute  fa  fermeté 
pour  n'en  pas  donner  des  mar- 
ques trop  vifïbles.  Jaiven  reprit 
l'ufage  de  Tes  fens  ,  mais  ce  fut 
pour  renouveller  fes  pleurs  ;  & 
Tobilos  après  avoir  encore  em- 
ployé quelques  momens  à  la  con- 
foler ,  la  quitta  avec  un  chagrin  iï 
cruel,  qu'il  en  étoit  lui-même  fur- 
pris.  Ce  Prince  partit  aulïî-tôt 
pour  fe  rendre  à  fon  armée. 

Revenons  à  l'ambitieux  Askar. 
Il  ne  pouvoit  fouhaiter  des  cir- 
conftances  plus  favorables  pour 
l'exécution  de  les  projets.  L'ar- 
mée qu'on  lui  donnoit  à  obfer- 
ver ,  étoit  celle  où  fe  trouvoit  le 
Roi  de  la  Floride  en  perfbnne; 
prefque  tous  les  Officiers-Géné- 
raux qull  avoit  fous  fes  ordres , 
étoient  fes  complices  ,  &  il  fè 
voyoit  maître  de  la  Ville  Capitale 
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fous  prétexte  de  veiller  à  fà  con- 
fervation.  Le  feul  obftacle  qu'il 
eut  à  redouter,  coniiltoit  dans  l'a- 
mour des  peuples  pour  leur  Sou- 
verain. Askar,  maître  de  la  plus 
grande  partie  des  Officiers-Gé- 
néraux de  Ton  armée,  n'avoit  pas 
le  même  pouvoir  fiir  l'efprit  des 
Officiers  inférieurs  ni  des  foldats. 
Il  favoit  au  contraire  jufqu  a  quel 
point  Tobilos  en  étoit  aimé  ,  & 
que  rien  n  étoit  capable  de  les 
porter  à  le  trahir.  Ne  voulant 
donc  pas  bazarder  un  coup  d'é- 
clat qui  en  ne  réuïïïîTant  point, 
pouvoit  entraîner  la  ruine  de  tous 
fes  defTeins  ,  il  réfolut  d'avoir  re- 
cours à  la  rufe ,  &  de  porter  à  Ton 
frère  des  coups  d'autant  plus  dan- 
gereux, qu'il  ne  feroit  pas  en  état 
de  les  prévoir. 

Il  crut  même  qu'il  étoit  de  fon 
intérêt:  d'attendre  qu'une  bataille 
eût  décidé  du  fort  de  Tobilos, 
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La  défaite  de  ce  Prince  lui  paroif- 
foit  prefque  inévitable  ,  vu  la  fii- 
pénorité  de  fes  ennemis  ,  &  il 
avoit  afTez  bonne  opinion  de  lui 
pour  croire  qu'il  n'y  furvivrok 
pas ,  &  que  par-là  il  verroit  tous 
fes  deiTeins  remplis;  que  la  mort 
de  Tobilos  afîbuviroit  fa  ven- 
geance ;  Ton  ambition  de  voit  mê- 
me couronner  fon  amour ,  puif- 
qu'outre  le  Trône  du  Mexique, 
il  auroit  encore  Zaïde  en  fon  pou- 
voir. Mais  en  même-tems  il  ju- 
gea à  propos  de  fe  rapprocher 
de  la  Capitale  ;  &  pour  ie  mettre 
en  état  de  faire  ignorer  aux  habi- 
tans  de  cette  Ville  la  defrinée  de 
leur  Roi,  il  en  fit  garder  exacte- 
ment toutes  les  avenues ,  de  forte 
que  perfonne  n'y  pouvoit  entrer, 
ni  n'en  pouvoit  fortir  que  par  fon 
ordre.  Les  ennemis  qu'il  avoit  en 
tête,  &  qu'il  gouvernoit  auflï  ab- 
folument  que  fes  propres  foldats , 
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lui  donnoient  le  loifir  de  prendre 
tous  les  arrangemens  qu'il  jugeoit 
néceffaires,  &  même  de  saque- 
rir  de  la  gloire ,  puifque  l'on  attri- 
buoit  leur  peu  de  réfolurion  à  fa 
bonne  conduite.  Mais  les  nou- 
velles qu'il  reçut  du  Roi  du  Mexi- 
que ,  en  le  furprenant  beaucoup , 
l'obligèrent  à  d'autres  démarches. 

Tobilos ,  après  avoir  quitté  fa 
Capitale  &  joint  Ton  armée,  avoit 
marché  fur  le  champ  droit  à  fes 
ennemis,  pour  ne  les  pas  laifier 
plus  long-tems  ravager  fes  Etats. 
Le  quatrième  jour  de  fa  marche , 
il  apprit  qu'ils  n  etoient  pas  fort 
éloignés  de  lui,  &  qu'ils  fe  difpo- 
foient  à  venir  à  fà  rencontre.  Cet 
avis  obligea  ce  Prince  à  s'arrêter 
pour  ranger  fes  troupes  en  ba- 
taille, &  leur  laiffer  quelques  mo- 
mens  de  repos. 

Les  Mexiquains  ne  furent  pas 
long-tems  fans  appercevoir  leurs 

en- 
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ennemis ,  qui  fort  fupérieurs  en 
nombre  ,  s  avançoient  vers  eux 
en  bon  ordre.  Tobilos  à  cette  vue 
fent  redoubler  fon  ardeur.  Il  vole 
dans  tous  les  rangs  pour  animer 
fes  troupes  au  combat.  „  Ceft 
„  ici  ,  braves  Mexiquains  ,  leur 
„  dit-il ,  que  vous  devez  fignaler 
„  votre  courage  &  votre  zélé.  Des 
„  ennemis  déjà  vaincus  par  nous 
„  tant  de  fois ,  ofent  encore  au- 
„  jourd'hui  mefurer  leurs  forces 
„  contre  les  nôtres.  Ceft  peu  de 
„  ravager  vos  champs ,  ils  pré- 
„  tendent  encore  détrôner  votre 
„  Roi  ,  abaiffer  fa  puiffance ,  de 
„  même  vous  affujettir  :  fùivez- 
„  moi.  Voyons  fi  leur  audacieufè 
„  entreprife  aura  le  fiiccès  qu'ils 
„  en  attendent. 

Il  dit ,  &  toute  l'armée  lui  ré- 
pond par  un  cri  de  fierté.  Tobi- 
los fans  différer  ,  la  conduit  à  la 
charge  ;  il  marche  à  la  tête  avec 
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une  contenance  capable  de  rafîu- 
rer  les  plus  timides.  L'ennemi, 
qu'une  telle  audace  étonne  ,  ne  fè 
fbuvient  prefque  plus  de  ïà  fù- 
périorité.  Cependant  le  combat 
s'engage  de  part  &  d'autre  avec 
une  égale  fureur.  Une  gicle  de 
flèches  couvre  les  deux  armées  ; 
mais  les  Mexiquams,  fuivant  l'or- 
dre qu'ils  en  ont  reçu  ,  quittent 
cette  arme  ,  &  tombent  de  tous 
côtés  fur  leurs  ennemis  l'épée  à 
la  main.  Tobilos  après  avoir 
éprouvé  une  vigoureufe  réiiitan- 
ce ,  enfonce  l'aîle  gauche  des  en- 
nemis qui  lui  étoit  oppofée.  Un 
des  Rois  ligués  qui  commandoit 
cette  aile ,  défefpéré  de  ne  pou- 
voir rallier  fa  troupe ,  s'attache  à 
lui  dans  le  defTein  de  périr  ou  de 
lui  ôter  la  vie  ;  mais  Tobilos 
après  quelques  momens  de  com- 
bat fait  tomber  ce  fier  ennemi  à 
fes  pieds?  &  pouffant  fon avanta- 
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ge ,  tandis  qu'il  envoie  à  la  pour- 
fuite  des  fuyards,  il  tombe  fur  le 
centre  de  l'armée  ennemie  qu'il 
prend  en  flanc  ,  &  y  jette  en  un 
moment  la  terreur  (Scia  confuiion. 
Il  fait  continuer  cette  attaque  ,  & 
vole  au  fecours  de  fon  aile  gau- 
che, qui  débordée  par  l'aîle  droite 
de  l'armée  ennemie  ,  fe  trouvoit 
prefque  enveloppée.  Le  prompt 
fecours  que  Tobiios  y  amena  > 
compofé  du  corps  de  referve, 
rétablit  le  combat,  &  la  droite  de 
l'armée  ennemie  commençoit  à 
être  rompue  dans  Imitant  que  le 
centre  le  fut  entièrement.  Ce  fut 
alors  que  l'effroi  &  la  confufion 
fe  jettant  dans  cette  armée ,  les 
Mexiquains  en  firent  un  carnage 
horrible.  Tobiios  voulut  en  vain 
calmer  leur  fureur ,  ils  ne  cefferent 
que  par  pure  laiïïtude  ,  &  non 
point  par  pitié.  Plus  des  deux 
tiers  de  l'armée  ennemie  périrent 
G2 
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dans  cette  journée,  &  jamais  dé- 
faite ne  fut  plus  entière. 

Les  Mexiquains  de  leur  côté 
avoient  fait  une  perte  très-confi- 
dérable ,  mais  bien  inférieure  à  cel- 
le de  leurs  ennemis,  dont  les  mifé- 
rables  reftes  fuy oient  en  défordre 
vers  les  frontières  du  Mexique. 
Tobilos  les  fuivit  pendant  deux 
jours ,  &  il  en  fit  périr  encore  la 
plus  grande  partie.  Cependant  il 
dépêcha  des  exprès  à  Jzéhoalt, 
aux  deux  Reines ,  &  à  x\skar ,  pour 
leur  donner  avis  de  fa  victoire  ; 
mais  aucun  de  ces  Couriers  ne  par- 
vint jufques  dans  la  Ville  Capitale , 
par  les  meiures  qu'Askar  avoit 
prifes  ;  ils  furent  tous  conduits  de- 
vant lui  ;  &  après  leur  avoir  fait 
défenfe  de  révéler  à  tout  autre  le 
fùjet  de  leur  commiffion,  il  les  fit 
enfermer ,  &  garder  à  vue  par 
quelques-uns  de  fes  confidens. 

Ce  Prince  fut  faifi  de  raoe  & 
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de  douleur,  en  apprenant  l'en- 
tière défaite  de  fes  Alliés.  ^11  vit 
bien  qu'il  avoit  trop  compté  fur 
la  Gipériorité  de  leurs  forces  ,  & 
qu'en  les  fécondant  avec  plus  de 
vivacité ,  il  auroit  pu  prévenir  le 
malheur  qui  leur  étoit  arrivé. 
Toutes  fes  fureurs  fe  réveillèrent 
à  l'inftant ,  &  la  crainte  de  voir 
manquer  fes  projets  fùccédant 
tout-à-coup  à  la  trop  flatteufè  ef 
pérance  qu'il  en  avoit  conçue ,  il 
réfolut  d'en  venir  aux  plus  gran- 
des extrémités. 

Il  n'avoit  point  de  tems  à  per- 
dre. Tobilos  lui  marquait  qu'il 
étoit  prêt  de  fe  mettre  en  marche 
pour  venir  à  fon  fècours ,  &  en- 
fuite  attaquer  les  ennemis.  C'eft 
ce  qui  détermina  Askar  à  fe  ren- 
dre promptement  à  la  Capitale , 
pour  y  femer  le  bruit  de  la  défaite 
ëc  de  la  mort  de  Tobilos,  ne  dou- 
tant point  que  cette  nouvelle  n'y 
G  3 
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répandit  le  défordre  &  la  défo- 
latioi*,  &  que  durant  ce  tumulte 
il  ne  lui  fut  facile  d'enlever  la 
Reine  de  Tacuba ,  6c  de  la  faire 
conduire  au  camp  des  Alliés  ,  où 
alors  elle  (croit  entièrement  en 
Ton  pouvoir. 

Ni  le  rcfpect  qu'il  devoit  à  une 
Reine ,  ni  les  fuires  qu'un  tel  at- 
tentat pouvoit  avoir  ,  ne  furent 
point  capables  de  l'en  détourner. 
Il  voyoit  toutes  fes  penfées  am- 
bitieufes  prefque  anéanties ,  il  vou- 
lut du  moins  fatisfaire  fa  paiîïon. 

La  nouvelle  de  la  monde  To- 
bilos  produiiit  dans  la  Ville  Ca- 
pitale l'effet  qu'Askar  s'en  étoit 
promis.  La  défolation  y  devint 
univerfelle  ;  on  n'entenàoit  que 
êtes  cris ,  on  ne  voyoit  que  des  lar- 
mes ,  chaque  Mexiquain  plus  af- 
fligé de  la  perte  de  fon  Roi ,  que 
de  celle  de  fon  propre  père  ,  s'a- 
bandonneit  aux  plus   violentes 


de  la  Princesse  Jaiven.  79 
marques  du  dcfèfpoir.  Mais  par- 
mi tout  ce  détordre  Askar  ne  ibn- 
geoit  qu'à  exécuter  ion  deffein. 
il  fe  rendit  au  Palais ,  où  depuis  le 
départ  de  Tobilos,  les  deux  Rei- 
nes menoient  la  vie  la  plus  trille 
&  la  pins  retirée. 

Uniquement  occupées  des  dan- 
gers qui  menaçoient  ce  Prince, 
elles  pafïbient  enfemble  les  jours 
&  les  nuits  dans  les  larmes  5  elles 
fe  regardoient,  non  comme  deux 
Rivales  ,  ma;s  deux  amies  qu'un 
même  intérêt  touche  également; 
elles  attendaient  avec  une  impa- 
yée de  crainte  des  nou- 
velles de  Tobilos,  Mais  en  vain 
elles  '  oient  fon  retour;  el- 

les lui  avoient  dit  un  adieu  éternel. 

La  nouvelle  qui  avoit  jette  une 
telle  consternation  dans  la  Ville , 
n'etoit  point  encore  parvenue 
iufqu'au  Palais.  Askar  en  y  arri- 
vant ,  trouva  toutes  lzs  circoni1 
G4 
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tances  favorables  à  Ton  deffein.  Il 
apprit  qu'Izéhoak  dont  il  redou- 
toit  la  préfènce ,  étoit  allé  viliter 
les  principaux  quartiers  de  la  Vil- 
le. Et  s  étant  informé  où  il  pour- 
roi  t  trouver  la  Reine  de  Tacuba , 
on  lui  dit  qu'elle  étoit  chez  la 
Reine  du  Mexique  :  il  s'y  rendit  à 
Imitant  même,  ïùivi  de  fes  prin- 
cipaux complices.  L'air  finiftre 
qui  regnoit  fur  fon  vifage ,  jetta 
les  deux  Princeffes  dans  des  allar- 
mes  inexprimables.  „  Que  ve- 
a,  nez-vous  nous  annoncer,  Prin- 
„  ce  ,  lui  dit  Zaïdc  toute  trou- 
„  biée?  A  quoi  devons-nous  nous 
„  attendre  ou  nous  réfoudre  !  A 
„  me  fùivre ,  Madame  ,  lui  ré- 
„  pondit  Askar  ,  (  je  parle  pour 
„  vous  feule  )  à  confentir  à  mes 
„  défirs,  à  accepter  une  main  que 
„  vous  avez  toujours  rejettée  avec 
„  tant  de  hauteur  —  Que  dites- 
„  vous,  Prince,  interrompit  Zaï- 
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„  de  ,  ignorez-vous  qui  je  fuis  ! 
„  Coniidérez-vous  les  fuites  que 

„  peut  avoir  votre  attentat? 

„  J'ai  tout  coniidére  ,  Madame , 
„  reprit  Askar  ,  ce  n'eu1  point 
„  ici  où  je  prétens  faire  mes  ré- 
„  flexions.  A  ces  mots  il  s'avança 
pour  la  faiiir.  Mais  Zaïde  fe  jetta 
clans  les  bras  de  jaiven ,  ck  ces 
deux  Princeflès  fe  tenant  étroite- 
ment ferrées  :  „  Arrête ,  témérai- 
„  re  ,  lui  crierent-elles ,  arrête, 
„  crains  de  voir  ton  audace  fiii- 
„  vie  d'un  ju(te  châtiment ,  crains 

„  qu'un  vengeur Non ,  inter- 

„  rompit -il  d'un  ton  furieux, 
„  non,  je  n'ai  rien  à  craindre.  Le 
„  fameux  vengeur  que  vous  in- 
„  voquez  n'eit  plus  ;  Tobilos  a 
„  reçu  le  iufte  prix  de  fa  trahifon 
„  envers  moi. 

Ce  coup  accabla  ces  deux  Prin- 
ceffes  infortunées  ;  mais  l'horreur 
qu'elles  conçurent  pour  Asfoir, 
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les  garantit  d'un  évanouiflement. 
„  Ah  !  monftre ,  s'écria  Zaide ,  To- 
„  bilos  n'eft  plus  ,  &  fa  mort  eit 
„  fans  doute  ton  crime  !  c'elt  toi, 
„  qui  l'a  livré  à  fes  ennemis,  c'elt 
„  ta  noire  trahifbn  qui  lui  a  porté 
„  le  fer  dans  le  fein.  Tigre  ,  de 
„  quel  front  ofes-tu  paroitre  à 
„  nos  yeux!  Pourquoi  la  terre  ne 
„  s'ouvre-t'elle  pas  pour  t'englou- 
„  tir?  pourquoi  ne  m'abîme-t'elle 
„  pas  moi-même  pour  me  fouf- 
„  traire  à  ta  vue?...  Elle  n'en  put 
dire  davantage.  Un  ipec~tacle  qui 
glace  d'effroi  le  ce.  m  ;kar  mê- 
me ,  lui  coupe  la  parole.  Elle  voit 
l'aimable  &  info  minée  Reine  du 
Mexique  tomber  neyée  dans  un 
ruifîeau  de  fon  (àng ,  ouvrir  une 
bouche  que  le  trépas  s'eiforce  de 
fermer  pour  articuler  d'une  foi- 
b\e  voix  ce  peu  de  mots.  „  Cher 
„  Tobilos  ,  c'ert  à  toi  que  je  me 
„  facrifie ,  reçois  cette  dernière 
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„  marque  de  ma  fidélité ,  &  re- 
„  vois  aujourd'hui  chez  les  morts 
„  une  époufe  qui  na  pu  te  fùrvi- 
„  vre.  Arrêtez,  chère  Princefle, 
„  s'écrie  Zaïde  en  fe  précipitant 
„  fur  elle,  arrêtez-vous,  nemou- 
„  rez  pas  feule ,  nos  deux  âmes 
„  s'uniront.  Je  vais  vous  venger 
„  des  malheurs  que  je  vous  cau- 
„  fe;  daignez  me  les  pardonner..- 
SaififTant  à  ces  mots  le  poignard 
teint  du  fang  de  là  déplorable  Jai- 
ven, elle  fe  le  plonge  dans  le 
cœur,  &  retombe  fur  le  corps  de 
cette  Princefle  quelle  embraffe 
étroitement.  Leur  fang  fe  mêle, 
leurs  yeux  s'éteignent,  leurs  vifà- 
ses  fe  couvrent  des  ombres  de  la 


mort. 


A  cette  vue  capable  d'attendrir 
les  âmes  les  plus  barbares ,  tous 
ceux  qui  font  préfens  demeurent 
faifis  d'horreur  &  de  compafîîon. 
Askar ,  que  fa  furprife  avoit  rendu 
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immobile  ,  devenu  tout- à- coup 
furieux ,  tire  fon  épée  &  veut  fe 
percer  fur  le  corps  des  deux  Rei- 
nes ;  mais  un  fang  tel  que  le  fien 
eût  fouillé  celui  de  ces  deux  ver- 
tueufes  Prince  (Tes.  Askarnepeut 
accomplir  fon  defTein  par  l'obfïa- 
cle  qu'y  apportèrent  ceux  de  fa 
fuite  ,  qui ,  quoique  non  moin? 
troublés  que  lui ,  parviennent  à 
le  defarmer ,  &  à  l'entraîner  hors 
de  ces  funeftes  lieux. 

Les  femmes  du  Palais  qu'ils 
avertirent  de  fe  rendre  auprès 
de  leurs  Reines  ,  y  accoururent 
promptement.  Mais,  ô  Dieux! 
que  devinrent-elles  à  la  vue  de 
l'horrible  fpectacle  qui  s'offrit  d'a- 
bord à  leurs  yeux  !  la  fùrprifè, 
l'horreur  ,  la  crainte ,  les  rendit 
pendant  quelque  tems  immobi- 
les, mais  elles  éclatèrent  bientôt 
par  des  cris  de  douleur  &  de  de- 
fefpoir  ,  &  le  Palais  en  retentif- 
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foitde  tous  côtés,  lorfqu'Izéhoalt 
y  arriva. 

Ce  grand  Prince  ,  quoiqu'acca- 
blé  de  la  perte  de  Tobilos  qu'il 
croyoit  réelle,  avoit  fait  un  effort 
fur  lui-même  ,  &  venoit  dans  ce 
moment  pour  tâcher  d'apporter 
quelque  confolation  aux  Princef- 
fès  ,  fur-tout  à  la  Reine  du  Mexi- 
que. Mais  quel  fut  fon  étonne- 
ment ,  ou  plutôt  fon  défèfpoir  à 
l'arpecT:  de  l'état  horrible  où  il  les 
trouva  !  que  devint-il  ,  iorfqu  a 
fon  arrivée  il  apperçut  ces  deux 
Reines  infortunées  baignées  dans 
des  ruiffeaux  de  fàng?  Cette  vue 
cruelle  triompha  de  toute  fa  fer- 
meté. Il  rejetta  tous  les  confeils 
de  la  raifon  ;  Se  ne  fongeant  plus 
qu'à  finir  une  vie  qui  fur  fon  re- 
tour lui  faifoit  éprouver  tant  de 
revers  &  d'horreurs,  il  alloit  don- 
ner de  fanglantes  marques  jde  fon 
défèfpoir ,  fi  ceux  de  fa  fuite  ne 
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l'euflent  prévenu ,  en  lui  en  ôtant 
tous  les  moyens. 

Cependant  on  s'empreffe  de 
donner  du  fecours  aux  PrincefTes, 
&  l'on  tâche  par  tous  les  moyens 
poîîibles  de  les  rappeller  à  la*  vie. 
Mais  helas  !  il  n'en  efl  plus  teins , 
leurs  belles  âmes  fe  font  déjà  en- 
volées ,  leurs  cruelles  bleffures  ont 
donné  paiTage  à  tout  leur  fang; 
&  ces  deux  beautés  ,  qui  quel- 
ques momens  auparavant  pou- 
voient  donner  de  l'amour  aux 
cœurs  les  plus  infenlibles ,  ne  font 
plus  que  des  objets  de  terreur  & 
de  pitié.  Détournons  nos  yeux 
d'un  tableau  fi  funefte  ,  &  reve- 
nons au  criminel  &  malheureux 
Askar. 

La  fureur  &  le  trouble  dont  il 
étoit  poffédé ,  le  mirent  pendant 
long-tems  hors  d'état  de  prendre 
aucune  réfolution.  Ses  amis  &  Tes 
complices  lui  repréfenterent  qu'il 
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étoit  néceffaire  qu'il  poufsât  Ton 
entreprifè  à  bout ,  ou  qu'il  fon- 
geàt  à  fa  propre  sûreté  5  que  le 
peuple  perfuadé  de  la  mort  de 
Tobilos  ,  attribueroit  celle  des 
deux  Reines  au  feul  défefpoir,  & 
lui  obéiroit  fans  murmure  com- 
me au  plus  prochain  héritier  du 
Trône  ,  tant  que  la  vérité  ne  fe 
feroit  pas  fait  connoître  ;  mais 
qu'il  ne  falloit  pas  atrendre  qu'elle 
fût  découverte  ,  que  les  fuites  en 
étoient  à  craindre  tant  pour  lui 
que  pour  ceux  de  fon  parti.  As- 
kar  céda  bien  moins- à  ces  raifons 
qu'à  la  réflexion  qu'il  fit  ,  que 
Tobilos  étoit  encore  en  vie ,  & 
qu'ainfi  fa  vengeance  n'étoit  qu'im- 
parfaite. Il  fe  détermina  donc  à 
retourner  à  fon  camp ,  après  avoir 
laiffé  quelques-uns  de  fes  parti- 
fans  dans  la  Ville. 

La  nuit  fuivante  il  fe  rendit  fè- 
crétemem  au  camp  des  ennemis, 
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&  fut  trouver  le  Roi  de  la  Flori- 
de ,  qui  lui  parut  fort  crifte.  Ce 
Prince  commençoit  déjà  à  fe  re- 
pentir de  Ton  entreprife.  La  dé- 
faite de  fes  Alliés  lui  faifoit  crain- 
dre d'éprouver  un  pareil  fort, 
&  il  n'efpéroit  prefquc  plus  rien 
de  la  révolution  qu'Askar  lui 
avoit  fait  entrevoir.  Ce  dernier 
lui  peignit  les  chofes  telles  qu'el- 
les £toient  véritablement  :  il  lui 
dit,  que  Tobilos  étant  en  marche 
avec  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  pour  venir  fe  joindre  à  cel- 
le qui  étoit  campée  fous  la  Capi- 
tale ,  il  étoit  nécefFaire  que  les  x\l- 
liés  le  prévinrent,  &  marchandent 
à  lui  pour  lui  livrer  bataille  avant 
qu'il  eût  pu  faire  cette  jonction; 
que  par  ce  moyen  ils  lui  feroient 
fort  fupérieurs  en  nombre.  As- 
kar  ajouta  que  l'armée  qu'il  avoit 
fous  fes  ordres ,  demeureroit  tran- 
quile  ;  mais  que  pour  lui  il  pré- 

tendoit 
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tendoit  fe  déguifer  &  accompa- 
gner celle  des  Alliés  fous  un  nom 
emprunté.  Le  Roi  de  la  Floride 
lui  repréfenta  qu'il  étoit  peut-être 
plus  de  Ton  intérêt  de  relier  dans- 
fon  camp  pour  profiter  des  cir- 
conftances,  que  de  le  fiiivre;  mais 
Askar  qui  avoit  Ton  deffein  ca- 
ché ,  s'obllina  dans  fa  réfolution , 
&  Zermovob  y  confentit.     . 

Ce  Prince  ayant  affemblé  le 
Confeil  de  guerre,  &  expofé  les 
raifons  qui  dévoient  engager  à 
marcher  à  la  rencontre  de  Tobi- 
los ,  elles  y  furent  approuvées, 
&  Ton  y  réfolut  que  l'armée  dé- 
camperoit  fur  le  champ. 

Cependant  le  Roi  du  Mexique  -, 
bien  éloigné  de  foupçonner  tou- 
tes les  horreurs  qui  fe  tramoient 
contre  lui ,  après  avoir  pourfnivi 
fes  ennemis ,  &  laifTé  un  corps 
d'armée  pour  les  obferver ,  s  e- 
toit  remis  en  marche  &  s'avan- 

II.  Partie.  H 
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çoit  en  diligence  vers  fa  Capitale. 
11  comptent  y  arriver  dans  deux 
jours,  torique  Tes  coureurs  lui  an- 
noncèrent qu'il  n'étoit  pas  éloi- 
gné d'une  armée  no mbreufè.  To- 
bilos  étonné  ne  pouvant  com- 
prendre fi  cette  armée  étoit  amie 
ou  ennemie,  envoya  de  nouveaux 
partis  à  la  découverte  ;  &  pour 
n'être  pas  fùrpris  ,  il  rangea  Tes 
troupes  en  bataille.  Mais  par  les 
avis  qu'il  reçut  peu  de  tems  après , 
il  n'eut  plus  lieu  de  douter  que 
l'armée  qui  paroiflbit,  ne  fût  celle 
defès  ennemis,  qui  même  venoit 
l'attaquer. 

Cela  lui  fit  croire  qu' Askar  avoir 
été  défait,  &  que  peut-être  fa  Vil- 
le Capitale  étoit  prife.  Mais  fi  ce 
foupçon  lui  caufà  une  extrême 
douleur ,  il  n'abattit  point  fon  cou- 
rage •  il  fentit  au  contraire  de  quel- 
le conféquence  il  étoit  pour  lui 
de  vaincre  fes  ennemis ,  puifque  la 
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perte  de  cette  bataille  entraînè- 
rent fa  ruine  fans  reiTource.  Il  ne- 
pargna  rien  pour  s'afîurer  la  vic- 
toire ,  &  après  avoir  exhorté  fes 
troupes  par  tous  les  motifs  qui 
pouvoient  leur  faire  le  plus  d'im- 
preiîion,  il  les  conduifit  à  la  char- 
ge dans  le  tems  que  fès  ennemis 
s'ébranloient  pour  en  faire  de 
même. 

Les  flèches  commencèrent  la 
première  attaque;  mais  les  Mexi- 
quains  méprifànt  cette  armée , 
comme  ils  avoient  fait  dans  la  ba- 
taille précédente,  en  vinrent  auffi- 
tôt  lepée  à  la  main.  La  terre  eft 
couverte  en  un  mitant  d'un  nom- 
bre infini  de  corps  morts;  les  cris 
des  mourans  &  des  blefles  ne  fer- 
vent qu'à  augmenter  h  fureur  des 
combattans  ;  chacun  des  deux  par- 
ris  fonge  à  périr  ou  à  vaincre.  Les 
Alliés ,  fiers  de  la  fupériorité  de 
leur  nombre  ,  s'efforcent  d'en  ti- 
H  z 
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rer  avantage.  Les  Mcxiquains  en- 
couragés par  l'exemple  de  leur 
Roi ,  longent  à  maintenir  l'éclat 
de  tant  de  victoires  qu'ils  ont 
remportées.  Les  deux  armées  s  e- 
toient  déjà  battues  une  longue 
partie  du  jour  fans  aucun  avan- 
tage de  part  ni  d'autre,  lorfqu  en- 
fin Tobiios  après  avoir  attaqué  à 
trois  différentes  reprifes  ,  le  cen- 
rre  de  l'armée  ennemie,  l'enfonça 
&  le  mit  en  déroute,  fans  lui  don- 
ner le  tems  de  fe  rallier  ;  &  pour 
profiter  de  laconfufion  oùétoient 
les  ennemis  ,  il  fit  redoubler  l'at- 
taque aux  deux  ailes,  en  y  en- 
voyant le  corps  de  referve,  qu'il 
fépara  par  moitié.  Ces  troupes 
fraiches  tombant  fur  les  troupes 
alliées  déjà  fatiguées ,  les  mirent 
bientôt  en  défordre ,  &  peu  de 
tems  après  la  déroute  devint  uni- 
verfelle.  En  vain  le  Roi  de  la  Flo- 
ride employa  tous  tes  effortspour 
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rallier  Ton  armée  rompue  de  tous 
côtes  par  les  Mexiquains  ;  ce  Prin- 
ce après  avoir  fait  toutes  les  ac- 
tions d'un  habile  Chef  6c  d'un  bra- 
ve Soldat,  tomba  lui-même  percé 
de  coups. 

Ce  fut  alors  que  le  défefpéré 
Askar,  voyant  tous  fes  projets 
ruinés  fans  refîburce  ,  &  voulant 
périr  ou  faire  périr  Tobilos  ,  ap- 
perçut  ce  Prince ,  qui  fans  être 
accompagné  de  perfonne,  voloit 
de  tous  côtés  pour  faire  cefler  le 
carnage.  Askar  s'avance  vers  lui 
en  diligence ,  &  Tobilos  qui  ne 
le  connoit  point  fous  fon  dégui- 
fement ,  fonge  à  fè  défendre  con- 
tre l'ennemi  qui  l'attaque.  Après 
un  combat  extrêmement  vif,  & 
où  il  eft  bleïTé ,  il  fait  tomber  cet 
audacieux  adverfaire  à  fes  pieds. 
Mais  ,  ô  Dieux  !  que  devient  -  il 
lorfqu  il  lui  entend  prononcer  ces 
paroles  !  „  Sois  content  de  ta  vie- 
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„  toire,  Tobilos,  elle  te  conferve 
„  la  vie  ;  mais  puifque  tu  l'igno- 
„  res  ,  apprens  que  c'eft  Askar 
„  que  tu  viens  de  vaincre ,  &  à 
„  qui  ru  as  donné  la  mort.  Tu 
„  viens  ,  ajouta-t'il ,  de  te  venger 
„  de  ma  trahifon;  fâche  que  je  ne 
„  fuis  que  trop  vengé  de  la  tien- 
„  ne.  11  n'en  dit  pas  davantage, 
„  &  il  expira. 

Tobilos  fut  fi  étourdi  de  ces 
paroles  &  de  cette  cruelle  avan- 
ture ,  qu'il  en  perdit  le  fentiment. 
Plulieurs  de  Tes  Officiers  qui 
étoient  accourus ,  à  la  vue  de  Ton 
combat ,  l'ayant  ibutenu  comme 
il  étoit  prêt  à  tomber,  voulurent 
le  transporter  à  Ton  quartier,  mais 
il  reprit  connoiffance  quelques 
momens  après  ;  &  jettant  fur  ceux 
qui  Tentouroient  des  regards  où 
le  trouble  de  fon  ame  étoit  afTez 
dépeint,  il  leur  demanda  des  nou- 
velles de  fon  frère.  Ces  Officiers 
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extrêmement  fiirpris ,  ne  fà  voient 
quoi  lui  répondre  ;  ils  n'avoient 
point  reconnu  Askar ,  &  ils  (e 
regardoient  tous  fans  rien  dire. 
„  Je  vous  demande ,  reprit  le  Roi , 
„  ce  qu'eit  devenu  l'ennemi  que 
„  je  viens  de  combattre  ?  Il  eii 
„  mort ,  Seigneur  ,  lui  répondi- 
„  rent-ils,  il  a  reçu  de  votre  main 
„  le  jttfte  châtiment  de  fà  témé- 
„  rite.  Grands  Dieux!  s'écria  To- 
„  bilos ,  à  quel  crime  me  refer- 
„  viez-vous  ! ...  Il  n'en  peut  dire 
davantage;  une  horreur  fubite  le 
fàifit,  une  foule  de  penfées  l'acca- 
ble ,  il  ne  voit ,  ni  n'entend  plus 
rien. 

Pendant  cet  intervale  les  Mexi- 
quains  achevoient  de  mettre  le 
comble  à  leur  victoire.  Ils  la  ren- 
dirent d'autant  plus  fanglante , 
que  Tobilos  n  etoit  point  à  por- 
tée d'arrêter  leur  fureur.  Les  Of- 
ficiers-Généraux de  fon  armée, 
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inquiets  de  ne  pas  voir  leur  Roi, 
le  cherchèrent  long-tems ,  &  le 
trouvèrent  enfin  dans  le  triite 
état  où  nous  l'avons  dépeint.  Son 
abattement  au  fortir  dune  victoi- 
re telle  que  celle  qu'il  venoit  de 
remporter,  les  fiirprit  extraordi- 
nairement  ;  mais  ils  le  furent  en- 
core davantage  lorfque  ce  Prince 
leur  dit,  qu'il  étoit  réfolu  de  par- 
tir fur  le  champ  pour  fa  Capita- 
le ,  &  qu'il  les  chargeoit  du  foin 
de  conduire  l'armée.  Ils  lui  re- 
préfenterent  tous  unanimement 
le  danger  qu'il  coureroit  en  s'ex- 
pofant  feul  dans  une  route  qui  ne 
pouvoit  manquer  d'être  occupée 
par  les  partis  des  ennemis  ;  que 
peut-être  même  la  Ville  Capitale 
étoit  en  leur  pouvoir ,  puifqu  il 
n'en  recevoit  aucunes  nouvelles; 
mais  que  fuppofé  que  ce  malheur 
fût  véritable  ,  il  fer  oit  en  état  de 
le  réparer  avec  fon  armée  viclo- 

neufe, 
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ricufe,  qui -pouvoir  y  arriver  en 
moins  de  deux  jours.  Tobilos 
réfifta  encore  quelque  rems  ;  mais 
enfin  il  fut  obligé  de  fe  rendre  à 
des  raifons  fi  prenantes  5  &  com- 
me les  débris  de  l'armée  ennemie 
prenoient  une  route  oppofée  à  la 
Capitale  ,  il  mit  à  leur  pourfuite 
une  partie  de  fes  troupes,  &  avec 
le  refte  il  fuivit  fon  chemin  avec 
une  diligence  li  étonnante ,  qu'il 
étoit  aifé  de  juger  que  de  puifTans 
motifs  le  faifoient  agir. 

On  traniportoit  par  fon  ordre 
à  Mexique  le  corps  du  malheu- 
reux  Askar.  Cette  horrible  avan- 
ture  à  laquelle  Tobilos  ne  com- 
prenoit  rien  ,  le  faifoit  frémir  ;  il 
ne  pouvoit  fonger  fans  être  faili 
d'horreur ,  qu'il  avoit  trempé  fa 
main  dans  le  fàng  de  fon  frère  \ 
mais  les  dernières  paroles  d' As- 
kar venoient  encore  le  jetter  dans 
un  abîme  de  réflexions  dont  il  ne 

//.  Partie.  I 
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pouvoit  fortir.  Après  ce  qui  lin 
étoit  arrivé  ;  il  ne  douroit  plus 
qu'il  ne  fût  refervé  aux  plus  cruels 
malheurs. 

Les  deux  jours  de  marche  fu- 
rent deux  fiécles  pour  lui  ;  mais 
enfin  il  découvrit  cette  Ville  où  il 
avoit  tant  d'impatience  d arriver. 
A  cette  vue  fon  trouble  augmen- 
re  ,  6c  il  craint  autant  dy  entrer, 
comme  il  le  déiiroit  peu  de  tems 
auparavant.  Un  autre  objet  vient 
encore  lui  caufer  la  plus  grande 
fùrprife.  Il  apperçoit  auprès  de 
la  Capitale  une  armée  rangée  en 
bataille ,  &  tandis  quil  envoie  la 
reconnoitre ,  &  qu'il  fait  des  dif- 
polirions  pour  l'attaquer  ,  en  cas 
que  ce  fiifîent  de  fès  ennemis  ,  il 
apprend  par  les  coureurs  de  cette 
même  armée,  que  ceit celle  dont 
il  avoit  confié  le  commandement 
à  Askar. 

Tobilos  n'en  demande  pas  da- 
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vantage.  11  court  ou  plutôt  il  vole 
vers  cette  armée  >  fuivi  de  quel- 
ques-uns des  Tiens.  Il  eft  reconnu , 
&  tandis  que  chacun  s'abandon- 
ne à  la  joie  ,  &  qu'il  veut  s'infor- 
mer des  nouvelles  de  la  Reine,  il 
fe  trouve  dans  les  bras  dlzéhoajt. 
„  Je  vous  revois  donc  enfin ,  mon 
„  cher  fils  ,  lui  dit  ce  Prince ,  & 
„  après  avoir  pleure  votre  mort , 
„  le  Ciel  vous  rend  aujourd'hui  à 
„  mes  embrailemens  ,  dans  le 
„  moment  même  où  je  comptois 
n  avoir  des  ennemis  à  combattre. 
„  Que  dites -vous  ,  Seigneur, 
„  reprit  Tobilos  ,  de  quels  en- 
„  nemis  entendez -vous  parler? 
„  Nous  n'en  avons  point  à  pré- 
„  fent  que  nous  puilîions  redou- 
n  ter  ,  nos  armes  font  entiére- 
„  ment  victorieufes ,  &  je  puis 
„  dire  même  que  je  ne  fuis  que 
„  trop  heureux  dans  les  combats. 
„  Mais  heias!  ajouta  ce  Prince  en 

I  z 


ioo  Histoire 
„  frémiffant ,  n'ai-je  point  quel- 
„  que  chofe  de  plus  cruel  à  re- 
„  douter  !  Ah  !  que  je  crains  que  le 
„  faux  bruit  de  ma  mort  n'ait  eu 
„  des  fuites  funeftes  pour  moi! 
Izéhoalt  demeura  interdit  à  cette 
queftion.  Tohilos  s'en  appcrçut. 
.,  Ah  !  Seigneur ,  lui  dit -il ,  que 
»,  dois-je  augurer  de  votre  trou- 
„  ble?  qui  peut  le  caufer  !  que 
n  fait  la  Reine  du  Mexique  ?  Ce 
Prince  ne  répondit  à  cette  nou- 
velle queftion  que  par  quelques 
larmes  qui  coulèrent  de  fes  yeux. 
„  Ah  !  Dieux ,  reprit  Tobilos ,  que 
„  ce  filence  eft  expreflif  !  A  ces 
mots  il  tourne  la  tête  vers  la  Vil- 
le, &  veut  aller  s'informer  par  lui- 
même  de  ce  qu'il  tremble  d'ap- 
prendre. 

„  Arrêtez ,  mon  cher  fils  ,  lui 
„  dit  Izéhoalt ,  apprenez  vos  mal- 
„  heurs  ,  puifquil  ne  m'eit  pas 
„  polïiblc  de  vous  les  cacher.  Vo- 
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„  tre  îlluftre  époufe  n'eft  plus, 
„  elle  na  pu  fur  vivre  à  l'idée  de 
„  votre  mort ,  &  de  fa  propre 
„  main  elle  a  tranché  le  cours  de 
„  fa  vie. 

Ce  coup  terrafla  l'infortuné 
Tobilos.  Il  en  perdit  Mage  de 
la  parole  pendant  quelques  mo- 
mens  \  mais  enfin  fe  faifant  vio- 
lence. „  O  Dieux!  secria-til,  ô 
„  Dieux  !  Jaiven  n'efl  plus ,  &  je 

„  vis  encore  ! Mais  voyons , 

>,  reprit-il ,  après  un  iilence  for- 
„  ce  ,  voyons  cette  illuftre  victi- 
„  me  que  le  défefpoir  ma  im- 

„  molée Ah  !  cher  Prince , 

n  arrêtez,  lui  dit  Izéhoait,  fuyez 
„  un  ïpeetacie  trop  cruel  pour 
,,  vous ,  fuyez  un  lieu  où  les  ef- 
„  fets  de  l'amour  &  de  l'amitié 
„  font  également  funeftes.  Sa- 
„  chez  qu'un  même  initant ,  un 
„  même  fer  immola  au  bruit  de 
„  votre  pêne  les  jours  de  votre 
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„  époufe  &  ceux  de  la  Reine  de 

„  Tacuba. 

„  Ceft  trop ,  reprit  Tobilos  , 
„  en  s  avançant  vers  la  Ville ,  ceft 
„  trop,  la  perte  d'une  vie  aullî  in- 
,,  fortunée  que  la  mienne  ne  mé- 
„  ritoit  pas  de  pareils  facrifices. 
Il  arriva  en  peu  de  momens  aux 
portes  du  Palais  ;  &  peu  attentif 
aux  cris  de  joie  que  fa  préfence 
inefpérée  fait  naître ,  il  s'avance 
vers  l'appartement  de  la  Reine 
du  Mexique ,  le  traverfe  en  par- 
tie &  entre  dans  la  fale  où  s'eft 
palTée  la  fanglante  fcéne  de  fa 
mort. 

Les  ornemens  lugubres  qui 
frappent  d  abord  fa  vue ,  ne  l'ar- 
rêtent point.  Ses  yeux  fe  fixent 
avec  une  avidité  mêlée  d'horreur 
fur  deux  lits  de  deuil  placés  l'un 
à  côté  de  l'autre.  Mais,  ô  Dieux! 
qu'y  voit-il  !  deux  corps  percés 
chacun  dune  profonde   plaie  , 
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deux  vifages  où  la  mort  étale  Tes 
horreurs  &  qu 'il  ne  peut  prefquc 

plus  diitinguer A  cet  afpect 

ton  cœur  fe  glace  ,  une  fueur 
froide  le  faifit ,  fes  genoux  trem- 
blent, il  eft  prêt  à  tomber  ;  mais 
il  fait  un  effort ,  &  fe  précipite 
en  fremiffant  fur  le  corps  de  la 
déplorable  Jaiven. 

„  Chère  &  fidèle  époufe  >  dit- 
„  il  dune  voix  éteinte ,  il  eft  donc 
„  vrai  qu'un  cruel  défefpoir  a 
„  tranché  vos  jours  !  un  trop  ten- 
„  dre  attachement  pour  un  Prin- 
n  ce  haï  des  Dieux  vous  a  fans 
n  doute  attiré  ce  defaitre.  Oui, 
„  ceft  là  le  crime  dont  ils  ont 
„  voulu  vous  punir.  Mais  qu'ils 
„  jouifTent  du  fruit  de  leurcruau- 
»  té ,  ils  ne  m'empêcheront  pas 
„  du  moins  de  vous  fiiivre  chez 
n  les  morts.  Et  vous,  PrinceiTe 
?,  infortunée,  ajouta-fil  en  regar- 
„  dant  le  corps  de  Zaïde ,  vous 
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„  que  l'amitié  a  rendu  notre  vic- 
„  time  ,  vous  qui  n'avez  point 
„  voulu  nous  fiirvivre ,  daignez 
91  revoir  aujourd'hui  fans  haine 
„  celui  qui  caufa  votre  mort.  To- 
bilos  en  achevant  ces  mots ,  fen- 
tit  que  quelqu'un  s'efforçoit  de  le 
feifir  &  de  le  defàrmer,  mais  de- 
venu furieux  par  lobftacle  qu'on 
veut  apporter  à  fon  deffein  ,  il  ie 
dégage ,  tire  fon  épée ,  fe  la  plonge 
dans  le  cœur,  &  tombe  entre  les 
bras  dlzéhoalt,  qui  perd  lui-mê- 
me toute  connoiflance. 
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AVERTISSEMENT. 

0$$8  A  lecture  des  Let> 

^  L  |:  très  d'une  Péru- 
®^^  vienne  m'a  fait 
lou venir  que  j'avois  vu  en 
Efpagne  il  y  a  quelques  an  « 
nées  5  un  recueil  de  Let- 
tres d'un  Péruvien,  dont 
l'Hiftoire  m'a  paru  depuis 
avoir  beaucoup  de  raport 
avec  celle  de  Zilia.  J'ai 
obtenu  ce  Manufcrit.  J'ai 
reconnu  que  c'étoient  leà 
Lettres  mêmes  d'Aza,  tra- 
*  3         dui- 
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duites  en  Efpagnol.  C'eft 
fans  doute  à  Kanhuifcap^ 
amid'Aza,  à  qui  la  plu- 
part de  ces  Lettres  font  a- 
drefîees,  que  Ton  doit  cet- 
te traduftion  du  Péruvien. 
L'intérêt  qu'Aza  a  ex- 
cité en  moi  dans  ces  Let- 
tres, m'en  a  fait  entrepren- 
dre la  traduction.  J'ai  vu, 
avec  joie,  s'effacer  de  mon 
efprit  les  idées  odieufes  que 
Zilia  m'avoit  données  d'un 
Prince  plus  malheureureux 
qu'inconftant.  Je  crois 
qu'on  goûtera  le  même 
plaifir.  On  en  refient  tou- 
jours 
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jours  à  voir  jufHfier  la  ver- 
tu. 

Bien  des  gens  feront 
peut-être  un  crime  à  Aza 
d'avoir  peint,  fous  le  nom 
de  Mœurs  Efpa  gnôles,  des 
défauts,  des  vices  même 
particuliers  à  la  Nation 
Françoife.  Quelque  fenfé 
que  paroiflè  ce  reproche,  il 
iera  bientôt  détruit ,  lor£ 
qu'on  fera  attention ,  avec 
M.  de  Fonrenelle ,  qu'un 
Anglois  &  un  François 
font  Compatriotes  à  Pé- 
kin. Je  n'ofe  me  flatter 
d'avoir  rendu  la  Noblefîe 

des 
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des  images ,  la  force  & 
Texpreffion  des  penfëes, 
que  j'ai  trouvées  dans  l'O- 
riginal Efpagnol:  je  m'en 
prens  à  notre  Langue  & 
au  fort  ordinaire  des  tra- 
ductions. Le  Lecteur  s'en 
prendra  peut-être  à  moi, 
nous  pourrons  avoir  rai- 
ion  tous  les  deux. 
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LETTRE    L 

il<8^#UE  tes  larmes  fe  diflî- 
eg?  >-x  <g>  pent  comme  la  rofée  à 
ç^^eg»  la  vue  du  Soleil  ;  que 
^€^8#  tes  chaînes  changées 
en  fleurs  tombent  à  tes  pieds  & 
te  peignent  ,  par  l'éclat  de  leurs 
couleurs ,  la  vivacité  de  mon  a- 
A  mour 
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mour  plus  ardent  que  l'aftre  di- 
vin qui  l'a  fait  naître.  ZiJia,  que 
tes  craintes  ceflenc ,  Aza  refpire 
encore!  c'eft  t'aflurer  qu'il  t'aime 
toujours. 

Nos  tourmens  vont  finir  :  un 
moment  fortuné  va  nous  unir  à 
jamais.  O  divine  félicité  !  qui 
peut  vous  retarder  encore? 

Les  prédictions  de  Viracocha 
(a)  ne  font  point  accomplies. 
je  fuis  encore  fur  le  thrône  au- 
.gufte  de  Manco-Capao »';  &  Ziiia 
n'efl  point  à  mes  côtés.  Je  rè- 
gne ,  &  tu  portes  des  fers. 

Raflures-toi  ,  tendre  objet  de 
mon  ardeur  ;  le  Soleil  n'a  que 
trop  éprouvé  notre  amour  ,  il  va 
le  couronner.  Ces  nœuds  ,  fai- 
bles interprêtes  de  nos  fenti- 
mens,  ces  nœuds,  dont  je  bénis 
Tufage  ,  &  dont  j'envie  le  fort , 
te  verront  libre.     Du    fond  de 

ton 

[a)  încas  qui  avoit  prédit  la   deftruo 
:iou  dt  l'iimpire  par  les  Efpàgnols. 
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ton  affreufe  prifon ,  tu  voleras 
dans  mes  bras.  Semblable  à  ta 
colombe,  qui  échappée  aux  fer- 
res du  vautour,  vient  jouir  de 
fon  bonheur  auprès  de  fa  ridelle 
compagne:  je  te  verrai  dépofer 
dans  mon  cœur,  encore  ému  de 
crainte ,  tes  douleurs  paffées  ,  ta 
tendreiTe ,  &  mon  bonheur. 
Quelle  joie!  quels  tranfports!  de 
pouvoir  effacer  tes  malheurs.  Ta 
verras  à  tes  pieds  ces  barbares 
maîtres  du  tonnerre, &  les  mains 
mêmes,  qui  t'ont  donné  des  fers, 
t'aideront  à  monter  fur  le  Thrô- 
ne. 

Pourquoi  faut-il  que  le  fouve* 
nir  de  mes  malheurs  vienne  alté- 
rer un  bonheur  fi  pur  ?  pourquoi 
faut-il  que  je  te  trace  des  maux 
qui  ne  font  plus?  N'eft-ce  point 
abufer  des  préfens  des  Dieux  , 
que  de  n'en  pas  goûter  tout  le 
prix?  Ne  point  oublier  fon  in- 
fortune, c'ell  prefque  la  mériter. 
A  2  El 
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Et  tu  veux,  ma  chère  Zilia  ,  que 
j'-ajoute  à  mes  maux  la  honte  de 
les  avoir  foufferr  juftement.  Je 
t'aime,  je  puis  te  le  dire,  je  vais 
te  revoir.  Quel  nouvel  édaircif- 
fement  puis-je  te  donner  fur  mon 
fort  ?  j'irois  te  peindre  le  pafle, 
quand  je  ne  puis  t'exprimer  les 
fèntimens  qui  m'agitent  en  ce 
moment. . .  Mais  que  dis  je  ?  tu 
le  veux,  Ziiia. 

Rappelles -toi  ,  fi  tu  le  peux 
fans  mourir,  ce  jour  affreux  ,  ce 
jour  dont  l'allégreffé  fut  l'aurore. 

Le  Soleil  plus  brillant  répan- 
doit  fur  mon  vifage  les  mêmes 
rayons  dont  il  éclairoit  le  tien. 
Les  tranfports  de  la  jcie,  les  fiâ- 
mes de  l'amour  enlevoient  mon 
cœur.  Mon  ame  étoit  confon- 
due dans  la  divinité  même  dont 
elle  eft  émanée.  Mes  yeux  étin- 
ceîoient  du  feu  qu'ils  avoient  pris 
dans  les  tiens  ,  &  brilloient  de 
saille  défies.  Retenu  par  la  dé- 
cence 
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cence  des  cérémonies  ,  je  mar- 
chois  au  Temple  ,  mon  cœur  y 
voloic.  Déjà  je  t'y  voyois  plus 
belle  que  1  étoile  du  matin  ,  plus 
vermeille  que  la  rofe  nouvelle  , 
acculer  de  lenteur  nos  Cucipatas 
(0) ,  te  plaindre  à  moi  de  l'bbfta- 
cle  qui  nous  féparoit  encore.... 
quand  tout  à  coup  ,  ô  fouvenir 
horrible!  la  foudre  gronde,  écla- 
te dans  les  airs.  A  ce  bruit  re- 
doutable tout  tombe  à  mes  côtés. 
Moi-même  je  me  proiterne  pour 
adorer  Tllapa  (b).  Je  l'implore 
pour  toi.  Ses  coups  redoublent, 
fe  rallemifTent  ,  ils  cefTent.  Je 
me  levé  tremblant  pour  tes 
jours  ,  Quelle  horreur  î  Quel 
fpeclacle  !  Enveloppé  dans  un 
nuage  de  fourre  ,  environné  de 
fiâmes  &  de  fan^  :   dans  une  af- 


freufe 


00  Prêtres  du  Soleil, 
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freufe  obfcurité,  mes  yeux  n'ap- 
perçoivent  que  la  mort ,  mes  o« 
reilles  n'entendent  que  des  cris , 
&  mon  cœur  ne  demande  que 
toi.  Tout  te  peint ,  &  ce  cœur 
éperdu.  J'entens  encore  le  coup 
qui  t'a  frapé.  Je  te  vois  pâle  , 
défigurée  ,  le  fein  fouillé  de  fang 
&de  pouffiere  :  un  feu  cruel  te 
dévore. 

Les  nuages  fe  diflipent  ,  Pobf- 
curité  cefTe;  le  croiras-tu,  Zilia? 
Ce  n'étoit  point  Yl/apa.  Les 
Dieux  ne  font  pas  fi  cruels.  Des 
barbares  ,  ufurpateurs  de  leur 
puilTance  ,  nous  en  faifoient  fen- 
tir  tout  le  poids.  A  leur  vue  o- 
dieufe  je  me  lance  au  milieu 
d'eux.  L'Amour ,  les  Dieux 
qu'ils  ont  outragés  _,  me  prêtent 
leurs  forces  :  ta  vue  les  augmen- 
te. Je  vole  à  toi.  Je  renverfe 
tout.  Je  fuis  prêt  de  t'atteindre: 
mais  tu  paiTes  la  porte  facrée. 
On  t'entraîne  ,   tu  difparois  ;  la 

dou- 


A    Z  I  L  I  A.  7 

douleur  me  dévore  ,  le  défefpoir 
m'arrache  des  pleurs.  Furieux  , 
je  m'élance  ,  on  fe  jette  fur  moi. 
Les  coups  que  j'ai  portés  ,  ont 
détruit  jufqu  a  mes  armes.  Af- 
faibli par  l'excès  de  mes  efforts,, 
accablé  par  le  nombre,  je  tombé 
fur  les  corps  outragés  de  mes 
ancêtres  (a).  Là,  mon  fang  & 
mes  larmes  fe  mêlent  à  leur  igno- 
minie ,  aux  corps  expirans  de  tes 
compagnes  ,  aux  guirlandes  mê- 
mes dont  tu  devois  orner  ma  tê- 
te ,  &  que  tes  mains  avoient  tif- 
fues.  Un  froid  mortel  s'empare 
de  mes  fens,  Mes  yeux  troublés 
s'arToibliiTent  ,  fe  ferment.  Je 
ceflè  de  vivre  ,  fans  ceflèr  de 
t'aimer. 
Sans  doute  l'amour ,    l'efpoir 

de 

(a)  Les  Péruviens  mettaient  dans 
leur  Temple  les  corps  embaumés  de 
quelqu'une  de  leurs  Rois. 
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de  te  venger ,  ma  chère  Zilia  t 
m'ont  rendu  à  la  vie.  Je  me  fuis 
trouvé  dans  mon  Palais, environ- 
né des  miens.  La  fureur  a  fuccé- 
dé  à  ma  foiblefTe  :  j'ai  pouiTé  des 
cris  affreux,  les  mains  armées, 
j'ai  excité  ma  garde  à  me  ven- 
ger. PérifTent  ,  lui  ai  -  je  dit  , 
périfTent  les  impies,  ils  ont  violé 
nos  plus  facrés  aziles.  Venez  , 
armez -vous  tous  ;  frapons  ,  dé- 
truifons  ces  cruels.  Rien  ne 
pouvoit  calmer  mes  tranfports. 
Mais  quand  le  Capac  •  Inca  {à) 
mon  père  ,  averti  de  ma  fureur, 
m'eut  allure  que  je  te  reverrois  , 
que  tes  jours  étoient  en  fûreré, 
que  nous  ferions  l'un  à  l'autre  , 
quelle  joie,  quels  nouveaux  tran- 
fports fe  font  emparés  de  mon 
ame  !  O  ma  chère  Zilia  !  eft-ce 
affez  d'un  cœur  pour  goûter  tant 
deplaifir?  Une 

00  Nom  générique  des  Rois  du  Pé- 
rou. 
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Une  baffe  avidité  pour  un  vil 
métal  a  feule  conduit  ces  barba- 
res dans  ces  lieux.  Mon  père  a 
fçu  leurs  deffeins  ,  les  a  préve- 
nus. Ils  partiront  enfin  courbés 
fous  le  poids  de  fes  dons  ,  auiïi- 
tôt  qu'ils  t'auront  rendue  à  mes 
vœux.  Ces  peuples  que  l'or  ar- 
ma contre  nous  ,  &  qu'il  rend 
nos  amis  ,  devenus  moins  féro- 
ces, font  éclater  à  chaque  inftant 
leur  reconnoifTance  &  leur  ref- 
pecl.  Ils  s'inclinent  devant  moi, 
ainfl  que  nos  Cucipatas  devant  le 
Soleil  Se  peut -il  qu'un  amas 
méprifable  de  matière  puiffe 
changer  ainfi  le  cœur  de  l'hom- 
me ?  &  de  barbares  qu'ils  é- 
toient ,  les  rendre  les  inflrumens 
de  ma  félicité.  Etoit-ce  à  un 
métal  ,  à  des  monftres  ,  à  retar- 
der, à  faire  enfin  notre  bonheur 

Adorable   Zilia  !   Lumière   de 

mon  ame  !   Que  les  mots  ,    donc 

tu  te  fers  pour  te  tracer  le  mal- 
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heur  qui  nous  a  féparé  ,  m'ont 
caufé  d'agitations  !  Je  t'ai  fuivi 
dans  le  danger.  Ma  fureur  s'eft 
renouvellée  ;  mais  les  aflurances 
de  ta  tendreiTe  ,  ainfi  qu'un  bau- 
me falutaire,  ont  adouci  la  plaie 
que  tu  touchois  dans  mon  cœur. 
Non  ,  Ziiia  ,  rien  n'eft  égal  au 
bonheur  d'être  aimé  de  toi. 
Tous  mes  fens  en  font  troublés. 
Mon  impatience  s'accroît  ,  elle 
me  dévore.  Je  brûle.  Je  meurs. 
Viens  me  rendre  la  vie.  Zi- 
iia /  Zilia  !  que  Lbuama  (a)  te 
prête  fes  ailes  ,  que  l'éclair  le 
plus  vif  te  porte  jufqu'à  moi , 
tandis  que  mon  cœur  plus 
prompt  que  lui  vole  au-devant  de 
tes  pas. 

00  Grand-Aigle  du  Pérou. 
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QUoi,  Zilia ,  (0)  la  terre 
^**  n'efï  pas  anéantie  ?  Le  So- 
leil nous  éclaire  encore  ,  &  le 
menfonge  ,  &  la  trahifon  font 
dans  fou  Empire.  O  Zilia  î  Tou- 
tes les  vertus  mêmes  font  bannies 
de  mon  cœur  éperdu.  Le  défef- 
poir  &  la  fureur  ont  pris  leur 
place. 

Ces  barbares  Efpagnols ,  afTez 
hardis  pour  te  donner  des  fers  9 
mais  trop  lâches ,  trop  inhumains 

pour 

(d)  Cette  Lettre  ne  lui  fut  pas  re* 
mife. 
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pour  les  brifer  ,  ont  ofc  me  tra- 
hir. Malgré  leurs  promefTes ,  tu 
ne  m'es  pas  rendue. 

Tlîapa  ,  qui  te  retient  ?  Lance 
tes  coups  ,  tournes  contre  ces 
perfides  les  traits  dévorans  qu'ils 
t'ont  dérobés  ,•  qu'une  rlâme  era- 
poifonnée  après  mille  tourmens 
les  réduife  en  poudre.  Monftre 
cruel  !  dont  le  crime  ne  peut  te 
Javer  que  dans  le  fang  du  dernier 
de  ta  race  (a).  Nation  perfide, 
dont  les  Villes  rafées  devroient 
être  femées  de  pierres ,  &  arro- 
féQs  de  fang  (b)  ;  quelles  hor- 
reurs joignez-vous  à  l'infamie  du 
parjure? 

Déjà  de  ^qs  rayons    facrés  le 

So- 
fa) Les   Péruviens   pourfuivoient  le 
crime  jufques  dans   les   defeendans  du 
criminel. 

(/;)  On  détruifoit  jufqu'aux  Villes  où 
étoient  nés  \ss  grands  criminels  ,  on  y 
femoit  des  pierres  ,  &  on  y  verfoit  du 
fang  en  figne  de  malédiction. 
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Soleil  a  éclairé  deux  fois  Tes  en- 
fans  ,  &  ma  chère  Zilia  n'eft  pas 
rendue  à  mon  impatience.  Ces 
yeux  dans  Iefquels  je  devrois  fi- 
xer ma  félicité  ,  font  en  ce  mo- 
ment inondés  de  pleurs.  Ç'eft 
peut-être  au  travers  des  larmes 
les  plus  ameres  ,  qu'ils  laiiTent 
échapper  ces  traits  de  flâme  qui 
embraferent  mon  cœur.  Ces  mê- 
mes bras  dans  Iefquels  les  Dieux 
dévoient  couronner  l'amour  le 
plus  ardent  ,  font  peut-être  acca- 
blés encore  fous  le  poids  d'indi- 
gnes fers.  O  douleur  funefte  !  ô 
mortelle  penfée! 

Tremblez ,  vils  humains,  Je  So- 
leil m'a  remis  fa  vengeance. 
Mon  amour  outragé  va  la  rendre 
plus  cruelle. 

C'efl  par  toi  que  j'en  jure ,  a£ 
tre  vivifiant  dont  nous  tenons 
.nos  âmes  (a)  ,  &  nos  jours  !  c'eil 

par 

(0)  Les  Péruviens  regardoient  l'amc 
comme  une  portion  du  Soleil. 
A  7 
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par  tes  pures  fiâmes,  dont  le  feu 
divin  m'anime.  O  Soleil  !  que 
tes  rayons  bienfaifans  s'éloignent 
de  moi  pour  jamais  ;  que  plongé 
dans  une  nuit  affreufe  ,  la  con- 
fiante aurore  n'annonce  plus  ton 
retour  ,  fi  Aza  ne  détruit  la  race 
criminelle  qui  ofe  fouiller  de 
menfonges  ces  lieux  facrés.  Et 
toi  ;  ma  chère  Zilia ,  objet  infor- 
tuné de  toute  ma  tendrefTe  ,  fé- 
che  tes  pleurs.  Tu  verras  bien- 
tôt ton  amant  renverfer  tes  en- 
nemis ,  brifer  tes  fers ,  les  en  ac- 
cabler. Chaque  infiant  augmen- 
tera ma  fureur  &  leur  fupplice. 
Déjà  une  joye  cruelle  fe  fait  jour 
dans  mon  cœur.  Déjà  je  crois 
me  baigner  dans  le  fang  de  ces 
perfides.  La  rage  fignale  mon 
amour. 

Je  vais  furpaffer  leur  barbarie. 
Elle  fera  mon  guide  ,  je  cours  la 
fuivre.  Zilia,  ma  chère  Zilia  fois 
fiïre  de  ma  victoire,  c'eft  toi  que 
je  vais  venger.  LET- 
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LETTRE.    III. 
DE    MADRID 

A 
KANHUISCAP. 

QUelle  divinité  afTez  tou- 
chée de  mes  maux  ,  géné- 
reux ami ,  a  pu  te  conferver  à 
ma  douleur  ?  Il  eft  donc  vrai 
qu'au  fein  des  malheurs  les  plus 
affreux ,  on  peut  goûter  quelques 
charmes  :  &  que ,  quelque  infor- 
tuné que  Ton  foit  ,  on  peut  con- 
tribuer au  bonheur  des  autres  ; 
tes  mains  font  accablées  de  chaî- 
nes ,  &  tu  parois  foulager  les 
miennes.  Ton  ame  eft  abattue 
par  la  douleur  &  tu  diminue  ma 
trifleffe.  . 

Etran- 
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Etranger,  captif,  dans  ces  cli- 
mats barbares,  eu  me  fais  retrou- 
ver ma  patrie  ,  dont  le  fort  t'é- 
loigne.  Mort  pour  tout  le  refte 
des  hommes ,  je  ne  veux  plus  vi- 
vre qu'avec  toi.  Ce  nefl  que 
pour  toi  que  mon  efprit  accablé 
trouvera  des  expreftîons,  &  que 
mes  mains  affoiblies  formeront 
quelquefois  ces  nœuds  qui  nous 
réunifient  malgré  nos  cruels  en- 
nemis. 

Pardonne  ,  fi  l'amour  le  plus 
tendre,  le  plus  violent,  t'entre- 
tient plus  fôuvent  que  l'amitié  , 
&que  la  vengeance.  Les  douceurs 
de  l'une  peuvent  confoler,la  vio- 
lence de  l'autre  peut  avoir  des 
charmes  ,  mais  ils  le  cèdent  à 
l'amour. 

Ce  n'eft  pas ,  qu'abattu  fous  les 
coups  du  fort  ,  mon  infortume 
ait  diminué  mon  courage.  Roi  , 
je  penfois  en  Roi  :  efclave  ,  je 
n'ai  pas  les  femimens  de  mes 

fein- 
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femblables.  Je  défire  la  ven- 
geance fans  refpérer.  Je  vou- 
drois  changer  ,  &  ton  fort  &  le 
mien.  Je  ne  puis  que  les  plaindre. 

Vas ,  meurs  ,  on  nous  tranf- 
porte  dans  un  monde  nouveau , 
&  malgré  mes  prières  ,  on  nous 
fépare.  Notre  amitié  devient 
l'objet  de  la  crainte  de  nos  vain- 
queurs. Accoutumés  au  crime  , 
pourroient-ils  ne  pas  redouter  la 
vertu  ? 

Eft-ce  ainfi  qu'il  devoit  finir, 
Kanhuifcap  ,  ce  jour  où  ton  cou- 
rage &  le  mien,  où  mon  amour, 
mieux  qu'eux  encore ,  devoit  me 
rendre  en  triomphant  digne  de  la 
main  qui  m'armoit ,  de  l'aftre  é- 
tinceiant  qui  m'a  fait  naître  ,  & 
de  ton  admiration ,  où  le  Soleil , 
ennemi  du  parjure  ,  devoit  ven- 
ger fes  fils  ,  les  raffafier  de  la 
chair  fumante  de  ces  monftres  (a), 

& 

00  Les    Péruviens    mangeoient    li 

chaut 
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&  les  abreuver  de  leur  fang 
odieux  ? 

Eft-ce  ainfi  que  je  devois  ven- 
ger les  Dieux  de  Zilia  ?  Zilia  î 
qui  ,  confumée  par  l'amour  le 
plus  vif ,  brûle  encore  dans  des 
fers  que  je  n'ai  pu  brifer.  Zilia , 
que  d'infâmes  ravifleurs  ...  ô 
Dieux  î  éloignez  de  moi  ces  fu- 
neftes  images...  Que  dis-je,  Kan* 
huifcap  ?  Les  Dieux  même  ne 
peuvent  les  bannir.  Je  ne  vois 
point  Ziîia ,  un  élément  cruel 
nous  fépare.  Peut  -  être  fa  dou- 
leur . . .  nos  ennemis ...  les  flots . . . 
un  trait  mortel  me  perce  le 
cœur.  Ami ,  je  fuccombe  à  l'ex- 
cès de  mes  maux.  Mes  Quipos 
échappent  de  mes  mains,  Zilia..* 
Zilia! 

LET- 

chair  de  leurs  ennemis  ,  buvoient  leur 
fang,  &  les  femmes  s'en  frottoient  le 
bouc  des  mammelles  pour  le  faire  fucer 
à  reniant. 
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A 

KANHUISCAP. 

F  \ del  Jnqui ,  tes  Quipos  ont 
fufpendu  un  inftant  mes  al- 
krmes,  mais  ils  n'ont  pu  les  ban- 
nir. Au  baume  falutaire  que  ton 
amitié  répand  fur  mes  maux ,  fuc- 
cedent  toujours  des  fouvenirs  af- 
freux, Je  me  rappelie  à  chaque 
inftant  Ziîia  dans  ies  fers,  le  So- 
leil outragé  ,  fes  Temples  profa- 
nés ,  je  vois  mon  père  courbé 
fous  le  poids  des  chaînes,  com- 
me fous  celui  des  ans,  ma  patrie 
défolée.  Je  n'exifte  plus  que 
dans  ma  trîftefTe.  Tout  l'accroît, 
les  ombres  de  la  nuit  ne  me  pré- 
fentent  que  des  images  effrayan- 
ts* 
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tes.  Envain  le  fommeil  m'offre 
Je  repos  ;  dans  Tes  bras  je  ne  trou- 
ve que  des  tourmens.  Cette  nuit 
encore  Zilià  s'eft  offerte  à  mes 
yeux.  Les  horreurs  de  la  mort 
étoient  peintes  fur  fon  vifage. 
Mon  nom  fembloit  échapper  de 
fes  lèvres  mourantes  ;  je  le  voyois 
tracé  fur  les  Quipos  qu'elle  tenoie 
encore.  Des  barbares  inconnus, 
les  armes  teintes  de  fang  au  mi- 
lieu de  la  flame,  du  tumulte  & 
des  cris  ,  l'arrachoient  d'une  de 
ces  énormes  machines  qui  nous 
ont  tranfportés,  &  fembloient  la 
préfenter  en  triomphe  à  leur  Chef 
odieux,  quand  tout- à-coup  la 
mer  s'élevant  jufqu'aux  nues,  n'a 
plus  offert  à  ma  vue  que  des  flots 
de  fang  ,  des  cadavres  flottans  , 
des  bois  à  demi  confumés  ,  des 
feux  &  des  fiâmes  dévorantes. 

Envain  je  veux  diiîiper  ces  trif- 
tes  idées  ,  elles  reviennent  tou- 
jours  fe  peindre   à  mon  efprit. 

Rien 
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Rien  ne  m'arrache  à  ma  douleur, 
tout  l'augmente.  Je  hais  jufqu'à 
l'air  que  je  refpire.  Je  me  plains 
aux  flots  de  ce  qu'ils  ne  m'ont 
point  englouti.  Je  me  plains  aux 
Dieux  du  jour  qu'ils  me  laiftènt 
encore.  Si  leur  bonté  moins  cruel- 
le me  permettoit  de  me  ravir  à  la 
lumière  ;  fi  je  pouvois  difpofer  un 
infiant  de  cette  portion  de  la  di- 
vinité qu'ils  m'ont  départie  ;  fi  ce 
n'étoit  point  un  crime  horrible 
pour  un  mortel ,  que  de  détruire 
l'ouvrage  de  la  Divinité:  dût-on 
blâmer  ma  foiblefle ,  dût  mon  a- 
me  errer  dans  les  airs,  Kanhuifcap, 
mes  maux  feroient  finis.  Mais, 
que  dis -je?  Ils  augmentent  tous 
les  jours. 

Reçois  dans  ton  fein  mes  vives 
douleurs,  ô Kanhwfcap\  Apprens, 
s'il  fe  peut,  le  fort  deZilia?  Tan- 
dis que  mon  cœur  éperdu  la  de- 
mande aux  Dieux  ,  à  la  nature 
entière,  à  moi-même, 

IET* 
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QUe  les  rayons  divins  qui 
nous  donnent  la  vie  ,  t'é- 
cnaurTentde  leur  feu  le  plus  doux! 
Kanhuifcap,  tu  nourris  dans  mon 
cœur  l'efpoir  le  plus  flatteur.  Les 
progrès  que  tu  fais  dans  la  langue 
des  Efpagnols,  t'ont  déjà  inftruic 
que  les  premiers  vaifleaux  qu'on 
attend  fur  le  rivage  que  tu  habi- 
tes, viennent  delà  terre  du  So- 
leil. Tu  fçauras  le  fort  de  celle 
pour  qui  feul  je  refpire.  Juges  a- 
vec  quelle  impatience  j'attens  que 
tu  m'en  inftruife.  Je  me  fuis 
peint  d'avance  retendue  de  ma 
félicité.  L'état  de  Zilia  s'eft  dé- 
voilé à  mes  yeux.  Je  l'ai  vue ,  je 
la  vois  encore ,  remife  à  la  garde 
du  Soleil ,  n'ayant  d'autre  triftef- 
fe  que  celle  de  moneloignement, 

parer 
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parer  les  Autels  de  ce  Dieu  de 
fa  beauté  ,  autant  que  des  ouvra- 
ges de  Tes  mains.  Ainfi  qu'une 
fleur  prétieufe ,  qui ,  après  l'ora- 
ge ,  encore  agitée  par  les  vents , 
reçoit  les  premiers  rayons  du  So- 
leil; l'eau  qui  la  couvre  ne  fert 
qu'à  augmenter  fon  éclat  :  de 
même  Zilia  paroît  plus  belle  & 
plus  chère  à  mon  cœur.  Tantôt, 
je  la  vois  comme  le  Soleil,  même 
lorfqu'après  une  longue  obfcuri- 
té ,  fa  lumière  plus  vive  annonce 
à  nos  yeux  éblouis  fa  convales- 
cence imprévue  ,  &  la  prolon- 
gation de  nos  jours.  Tantôt,  je 
fuis  à  fcs  pieds.  Je  refTens  le 
trouble ,  l'émotion ,  le  plaifir ,  le 
refpecl:,  la  tendreffe,  tous  les  fen- 
timens  qui  m'agitoient  lorfque  je 
jouifibis  de  fa  vue;  ceux  mêmes 
dont  fon  cœur  étoit  ému  ,  Kan* 
bai/cap,  je  les  éprouve.  Que  les 
chaînes  de  l'illufion  font  fortes! 
mais  qu'elles  font  aimables  !  mes 

maux 
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maux  réels  font  détruits  par  des 
plaifirs  apparens.  Je  vois  Zilia 
fieureufe:  mon  bonheur  cft  cer- 
tain. 

O  mon  cher  Kanhuifcap  ,  ne 
trompe  pas  un  efpoir  qui  fait  ma 
félicité ,  &  qui  peut  être  détruit 
par  la  feule  impatience.  Que  le 
moindre  retardement  ,  généreux 
ami,  ne  diffère  pas  mon  bonheur* 
Que  tes  Quipos  noués  par  les 
mains  de  l'allégreffe  me  foient 
portés  par  les  vents  devenus  plus 
prompts ,  &  que  pour  prix  de  ton 
amirié,  les  parfums  les  plus  ex- 
quis fe  répandent  toujours  fur  ta 
tête. 


LETTRE    VL 

DE  quelle  eau  délicieufe  te 
fers-tu ,  cher  ami ,  pour  é- 
teindre  le  feu  crue)  qui  dévoroit 

mon 
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mon  cœur?  Aux  inquiétudes  qui 
m'agitoient  fans  cefle ,  à  la  dou- 
leur qui  m'accabloit ,  tu  fais  fuc- 
céder  la  joie  &  le  calme.  Je 
vais  revoir  Zilia.  O  bonheur 
prefque  inefpéré  !  Je  ne  la  vois 
point  encore ,  ô  cruel  éloignement! 
En  vain  mon  cœur  devance  fès 
pas.  En  vain  toute  mon  ame  vole 
fe  confondre  dans  la  Tienne  ;  il 
m'en  refte  affez  pour  fentir  que 
je  fuis  féparé  de  Zilia. 

Je  vais  la  revoir ,  &  cette  con- 
solante penfée  ,  loin  de  calmer 
mon  inquiétude,  accroît  mon  im- 
patience. Séparé  de  ma  vie  mê- 
me ,  juges  quels  tourmens  j'en- 
dure. A  chaque  infiant  je  meurs, 
je  ne  renais  que  pour  défirer.  Sem- 
blable au  chafleur  qui  augmente, 
en  courant  l'éteindre ,  la  foif  qui 
le  dévore,  mon  efpoir  rend  plus 
vive  la  flâme  qui  me  confume  ; 
plus  je  fuis  prêt  de  m'unira  Zilia, 
plus  je  crains  de  la  perdre.  Pour 

B  CQÏtk 
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combien  de  tems,  fidel  ami,  un 
moment  ne  nous  a-t-ii  pas  déjà 
féparé ,  &  ce  moment  cruel ,  au 
comble  de  ma  félicité,  je  le  crain- 
drai encore. 

Un  élément  aufïï  barbare  qu'in- 
conftant  ,  eft  le  dépofitaire  de 
mon  bonheur.  Zilia,  me  dis- tu, 
abandonne  l'Empire  du  Soleil  , 
pour  venir  dans  ces  climats  af- 
freux. Long-tems  errante  fur  les 
mers  ,  avant  de  me  rejoindre  , 
quels  dangers  n'aura  - 1  •  elle  pas  à 
courir ,  &  combien  davantage 
n'en  aurai -je  pas  à  craindre  pour 
elle..  Mais  dans  quel  égarement 
me  plonge  mon  amour  ?  Je  re- 
doute des  maux ,  quand  tout  me 
promet  des  plaifirs  ;  des  plaifirs 
dont  l'idée  feule. .  !  ah  Kanhuijcap  ! 
quelle  joie  ,  quel  fentiment  jus- 
qu'alors inconnu  î  —  Tous  mes 
fens  fe  féparent  pour  goûter  le 
même  plaifir.  Zilia  s'offre  à  mes 
yeux,  j'entens  les  tendres  accens 

de 
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de  fa  voix.     Je  l'embraflè. 

Je 

meurs. 

LETTRE    VIL 

SI ,  fufceptible  d'altération ,  quel- 
que chofe  pouvoit  diminuer 
ma  joie ,  Kanhuifcap ,  le  terme  ou 
tu  remets  mon  bonheur,  pour* 
roit  l'arToiblir. 

Avant  de  me  rendre  heureux, 
il  faut  que  le  Soleil  éclaire  cent 
fois  le  monde  ;  avant  cet  efpace 
immenfe  de  tems,  Zilia  ne  peut 
m'étre  rendue. 

En  vain  l'amitié  s'efforce  de 
me  dédommager  des  rigueurs  de 
mon  fort  :  elle  ne  peut  m'arra- 
cher  à  mon  impatience. 

Alonzo  ,  que  Tinjufle  Capa-In- 

ca  des  Efpagnols  a  nommé  pour 

s'afTeoir  avec  mon   père  fur  le 

trône  du  Soleil;  Alonzo,  à  qui 
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les  Efpagnols  m'ont  confié,  veut 
inutilement  me  dérober  à  ma 
douleur.  L'amitié  qu'il  me  té- 
moigne, Jes  mœurs  de  Tes  corn* 
patriotes  qu'il  me  fait  obferver, 
les  amufemens  qu'il  cherche  à 
me  procurer  ,  les  réflexions  où 
je  m'abandonne  moi-même,  ne 
font  que  la  charmer. 

La  douleur  amere  où  m'avoit 
plongé  la  réparation  de  Zilia  , 
m'avoit  empêché  jufqu'ici  de  fai* 
se  aucune  attention  fur  les  objets 
qui  m'environnent.  Je  ne  voyois, 
je  n'efpénois  que  des  maux.  Je 
me  plaifois ,  pour  ain fi  dire ,  dans 
mon  infortune.  Je  ne  vivois 
point  :  pouvois  ■  je  rien  confidé- 
xer?  Mais  à  peine  ai-je  donné  à 
la  joie  les  momens  que  l'amour 
lui  devoit ,  que  j'ai  ouvert  les 
yeux  Quel  fpeclacle  alors  m'a 
frapé!  puis-je  te  peindre  combien 
il  me  furprend  encore?  Je  me 
trouve  feui  au  milieu  d'un  monde 

que 
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que  je  n'eufTe  jamais  imaginé.  J'y 
vois  des  hommes  femblabîes  à 
moi.  Une  furprife  égale  les  faific 
&  me  frape.  Mes  regards  avides 
fe  confondent  dans  les  leurs.  Une 
foule  de  peuple  qui  s'agite  &  cir- 
cule fans  celle  dans  le  même  ef~ 
pace  ,  où  il  femble  que  le  fort  l'ait 
renfermé.  D'autres  qu'on  ne  voie 
prefque  jamais,  &  qui  ne  fe  dis- 
tinguent de  ce  peuple  laborieux 
que  par  leur  oifiveté.  Des  ru- 
meurs,  des  cris,  des  querelles, 
des  combats ,  un  bruit  affreux ,  un 
trouble  continuel;  voilà  d'abord 
tout  ce  que  je  pus  difeerner. 

Dans  ces  commencemens  mes 
regards  embrafTant  trop  de  cho- 
fes,  n'en  pouvoientdiftinguer  au- 
cune. Je  ne  fus  pas  long-tems  â 
m'en  appercevoir,  c'ed  pourquoi 
je  réfolus  de  leur  preferire  des 
bornes,  &de  commencer  à  réflé- 
chir fur  ce  que  je  voyois  de  plus 
près;  c'eftainii  que  la  maifond'A- 
B  3  lonzo 
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lonzo  eft  devenue  le  ûége  de  mes 
penfées.  Les  Efpagnols  que  j'y 
vois  m'ont  parus  un  objet  affcz 
confidérable  pour  m'occuper  quel- 
que tems,  &  me  faire  juger  par 
leurs  inclinations  de  celles  de  leurs 
compatriotes.  Alonzo  qui  a  ha- 
bité allez  de  tems  dans  nos  con- 
trées, &  qui  con<équemmeiK  n'i- 
gnore, ni  nos  ufages  ,  ni  no^re 
langue ,  m'aide  dans  les  découver- 
tes que  je  veux  faire.  Cet  ami 
fincere,  dégagé  des  préjugés  de 
fa  nation,  m'en  fait  fouvent  fen- 
tir  le  ridicule.  Regardez  cet  hom- 
me grave,  me  difoit-il  l'autre 
jour ,  qu'à  fon  regard  fier ,  fa  mouf- 
tache  retrouiïee,  fon  bonnet  en- 
foncé, &  à  la  fuite  nombreufe, 
vous  prenez  déjà  pour  un  fécond 
Huayna-Capac  (a).  C'eft  un  Cuci- 
patas  qui  a  promis  à  notre  Eacha- 
mac  (à)  d'être  humble,  doux  & 

pau- 

(a)  Nom  du  plus  grand  Conquérant 
du  Pérou. 

(p)  Le  Dieu  Créateur. 
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pauvre.  Celui-ci  à  qui  la  liqueur 
qu'il  prend  à  fi  grands  traits,  ne 
laifTera  bientôt  plus  aucune  mar- 
que de  raifon,  eft  un  Juge  qui, 
dans  une  heure  au  plus ,  va  déci- 
der de  la  vie  ou  de  la  fortune  d'u- 
ne douzaine  de  citoyens.  Cet 
homme  qui  eft  encore  plus  amou- 
reux de  lui-même,  que  de  cette 
Dame  auprès  de  laquelle  il  paroît 
fi  emprefîe,  qui  à  peine  peut  fup- 
porter  la  chaleur  du  jour,  &  l'ha- 
bit parfumé  qui  le  couvre  ,  qui 
parle  avec  tant  de  feu  de  la  moin- 
dre bagatelle,  dont  la  débauche  a 
creufé  les  yeux ,  pâli  le  vifage  & 
éteint  même  jufqu'à  la  voix,  efl 
un  guerrier  qui  va  conduire  tren- 
te mille  hommes  au  combat. 

C'eft  ainfi ,  Kanhuifcap  ,  qu'à 
Faide  d'Alonzo,  je  vois  difïîper 
pendant  quelques  momens  l'In- 
quiétude qui  me  confume.  Mais 
hélas,  qu'elle  reprend  bientôt  la 
place!  les  amufemens  de  Fefprit 
B  4  le 
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le    cèdent   toujours    aux    affec< 
lions  du  cœur. 


LETTRE    y  III. 

LEs  obfervations  qu'Alonzo  me 
fait  faire  fur  les  caractères  de 
fes  concitoyens,  ne  m'empêchent 
pas  de  jetter  quelquefois  les  yeux 
fur  le  fien.  Admirateur  des  ver- 
tus de  cet  ami  fincére ,  je  ne  laifle 
pas  d'en  remarquer  les  défauts. 
Sage,  généreux  &  vaillant,  il  eft 
cependant  foible ,  &  donne  dans 
les  ridicules  qu'il  condamne;  voyez 
ce  guerrier  refpeclable  &  terrible, 
me  difoit-il,  ce  ferme  défenfeur 
de  notre  patrie,  cet  homme  qui 
d'un  feul  coup  d'œil  fe  fait  obéir 
par  un  millier  d'autres,  il  eft  ef- 
clave  dans  fa  propre  maifon,  & 
fournis  aux  moindres  volontés  de 
fa  femme.     Ainfi  me  parloit.   A- 

lonzo , 
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ionzo,  lorfque  Zulmire  entra.    A 
l'air  impérieux  qu'elle  affc6loit , 
aux  tendres  embrafïbmens  de  fon 
père,  je  ne  pus  douter  qu'Alonzo 
ne  fut  dans  le  cas  du  guerrier  , 
don:  il  venoit  de  blâmer  la  foi- 
blelîe.     Ne  crois  pas  que  cet  Ef- 
pagnol  foie  le  feul  de  fa  nation  , 
qui  ne  pardonne  pas  aux  autres 
fès  propres  foib.'eltes.     Un  fpec- 
tacle  allez  fingulier  me  l'a  prou- 
vé.    Je  me  promenois  un  de  ces 
jours  dans  un  jardin ,  où  dans  la 
foule,  je  diftinguai  un  petit  mon- 
ftre:  il  étoit  de  la  hauteur  d'une 
Vkunna  (a)  ,  fes  jambes  étoienc 
contournées  ,  comme   un  Amo- 
rtie (£),  &  fa  tête  enfoncée  dans  fes 
épaules ,  pouvoit  à  peine  fe  tour- 
ner.   Je  ne  pouvois  m'empécher 
de  plaindre  le  fort  de  cet  infortu- 
né,  lorfque  de  grands  éclats  de 
rire  vinrent  à  me  diflraire.     Je 

regar- 

U)  Efpece  de  Chèvre  des  Indes. 

(ô)  Couleuvre  des  Indes. 
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regardai  d'où  ils  partoient ,  quelle 
fut  ma  furprife?  Quand  je  vis  que 
c'étoit  un  homme  prefque  auffi 
difforme  que  le  premier,  qui  fe 
railloit  de  la  taille  du  petit  mon- 
ftre,  &  en  faifoit  remarquer  à 
d'autres  la  fingularité.  Se  peut-il 
que  nous  ne  reconnoiflions  pas 
nos  défauts ,  lors  même  que  nous 
les  remarquons  dans  les  autres? 
Se  peut-il  que  l'excès  d'une  vertu 
devienne  une  foibleffe'?  Alonzo 
fournis  à  fa  fille  feroit  inexcufable 
de  ne  la  pas  aimer.  La  vivacité 
de  l'efprît,  les  grâces,  la  beauté, 
le  Dieu  Créateur  lui  a  tout  donné. 
Son  port ,  fes  regards  languiffans, 
malgré  le  feu  qui  les  anime,  le 
vif  éclat  de  fon  tein ,  me  font  af- 
fez  juger  qu'elle  a  un  cœur  fenfi- 
ble ,  mais  vain  ;  doux ,  mais  ar- 
dent dans  fes  moindres  defirs. 

Quelle  différence,  ami,  entre 
elle  &  Zilia?  Zilia,  qui,  igno- 
rant prefque  fa  beauté,  voudroit 

la 
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la  cacher  à  tout  autre  qu'à  Ton 
vainqueur;  elle  que  la  modeftie 
&  la  candeur  conduifent,  &  donc 
le  cœur  occupé  feul  par  l'amour 
]e  plus  pur  &  le  plus  tendre,  ne 
fent  point  les  mouvemensde  l'or- 
gueil, &  méprife  les  détours  de 
l'art;  elle  qui  pour  plaire  ne  fçaic 
qu'aimer,*  elle  enfin...  quelle  fla- 
me  ardente  confume  mon  ame? 
Zilia,  ma  chère  Zilia  !  ne  me  fe- 
ras-tu  jamais  rendue'?  qui  peut 
retarder  encore  notre  félicité  ? 
Les  Dieux  feroient-ils  jaloux  des 
plaifirs  d'un  mortel  ?  Ah  !  cher 
ami  ,  fi  ce  n'eft  que  pour  eux 
que  l'amour  doit  avoir  des  dou- 
ceurs ,  pourquoi  nous  font  -  ils 
connoître  la  beauté  ?  Ou  pour- 
quoi, maîtres  de  nos  cœurs ,  nous 
laifTent  -  ils  défirer  un  bonheur  qui 
les  offenfe. 


B  6         L£T* 
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LETTRE    IX. 

SA  n  s  le  fecours  de  la  langue 
Efpagnole,  les  réflexions  qu'A- 
lonzo  me  fait  faire ,  ne  pouvoient 
pas  être  portées  à  un  certain  point, 
&  celles  où  je  me  livre  moi-mê- 
me, ne  pouvoient  qu'être  fuperfî- 
cielles  Cherchant  à  charmer  mon 
impatience, j'ai  demandé  un  maî- 
tre, qui  pût  m'inftruire  dans  cet- 
te langue.  Les  connoilTances  qu'il 
m'a  communiquées ,  me  mettent 
déjà  en  état  de  profiter  des  con- 
ventions, &  d'examiner  de  plus 
près  le  génie  &  le  goût  d'une 
nation  qui  femble  n'avoir  été 
créée  que  pour  la  deftru6tion  de 
]a  terre,  dont  cependant  elle  croit 
être  l'ornement.  D'abord  je  pen- 
fois  que  ces  barbares  ambitieux 
occupés  à  faire  le  malheur  des 

peu- 


A    Z  I  L  I  A.         37 

peuples  qui  les  ignorent ,  ne  s'a- 
breuvoienc  que  de  farjg,  ne  vo- 
yoienr  le  Soleil  qu'à  travers  d'une 
obfcure  fumée  ,  &  s'occupoient 
uniquement  à  forger  la  mort;  car 
tu  le  fçais  aufîi-bien  que  moi;  ce 
tonnerre  dont  ils  nous  ont  frap- 
pés, avoit  été  créé  par  eux.  Je 
croyois  ne  rencontrer  dans  leurs 
villes,  que  des  Anifansde  la  fou- 
dre ,  des  foldats  s'exerçant  à  la 
courfe  <Sé  au  combat ,  des  Princes 
teints  du  fang  qu'ils  ont  verfé  , 
bravant,  pour  en  répandre  enco- 
re, les  chaleurs  du  jour,  la  glace 
des  ans ,  la  fatigue  Ôc  la  mort. 

Tu  prévois  ma  furprife,  lor£ 
qu'à  la  place  de  ce  théâtre  fan- 
glant  qu'avoit  élevé  mon  imagi- 
nation, j'ai  vu  le  trône  de  la  clé- 
mence. 

Ces  peuples  ,  qui ,  je  crois  , 
n'ont  été  cruels  que  pour  nous , 
paroiflent  gouvernés  par  la  dou- 
ceur. Une  étoite  amitié  femble 
B  7  lier 
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lier  les  concitoyens.  Ils  ne  fe 
rencontrent  jamais  qu'ils  ne  fe 
donnent  des  marques  d'eftime,  d'a- 
mitié ,  &  même  de  refpeéi.  Ces 
fentimens  brillent  dans  leurs  yeux, 
&  commandent  à  leur  corps.  Us 
fe  profternent  les  uns  devant  les 
autres.  Enfin  à  leurs  embraffe- 
mens  continuels,  on  lesprendroit 
plutôt  pour  une  famille  bien  unie, 
que  pour  un  peuple. 

Ces  guerriers  qui  nous  ont  pa- 
rus fi  redoutables ,  ne  font  ici  que 
des  vieillards  encore  plus  aima- 
bles que  les  autres ,  ou  de  jeunes 
gens  enjoués  ,  doux  &  préve- 
nans.  La  mollefîe  qui  les  gou- 
verne, la  peine  qu'un  rien  leur 
coûte  ,  les  plaifirs  qui  font  leur 
unique  étude  ,  &  les  fentimens 
d'humanité  qu'ils  lauTent  paroître 
me  feroient  croire  qu'ils  auroient 
deux  corps,  l'un  pour  la  fociété, 
l'autre  pour  la  guerre. 

Quelle  différence  en  effet:  A- 

mi  y 
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mi ,  tu  les  as  vus  porter  dans  nos 
mûrs  défolés ,  l'horreur ,  l'épou- 
vante &  la  mort.  Les  cris  de 
nos  femmes  expirantes  fous  leurs 
coups,  la  veillefTe  refpectable  de 
nos  pères  ,  les  fons  douloureux 
que  produifoient  à  peine  les  ten- 
dres organes  de  nos  enfans  ,  la 
majefté  de  nos  Autels ,  fainte 
horreur  qui  les  environne,  tout 
ne  faifoit  qu'augmenter  leur  bar- 
barie. 

Et  je  les  vois  aujourd'hui  ado- 
rer les  appas  qu'ils  fouloient  aux 
pieds,  honorer  la  vieilleiTe,  ten- 
dre une  main  fecourable  à  l'en- 
fance ,  &  refpeéler  les  Ten> 
pies  qu'ils  profanoient.  Kanbuif» 
cap,  feroient-ce  donc  ks  mê- 
mes hommes  ? 


LET- 
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LETTRE    X. 

PLus  je  réfléchis  fur  la  varié- 
té du  goût  des  Efpagnols  , 
moins  j'en  découvre  le  principe. 
Cette  nation  n'en  paroît  avoir 
qu'un  qui  foit  général ,  c'eft  celui 
qui  la  porte  à  loifiraé.  Il  y  a  ce- 
pendant une  divinité  à  peu  prés  du 
même  nom ,  c'efl  le  bon  goût.  Une 
foule  choifie  d'adorateurs  lui  facri- 
fie  tout  jufqu'à  fon  repos  ;  quoique 
cependant  une  partie  ignore  (& 
cette  partie  eft  la  plus  fincere)  quel 
eft  ce  Dieu;  l'autre  plus  orgueilleu- 
fe  en  donne  des  définitions  qui  ne 
font  pas  plus  intelligibles  pour  Jes 
autres  que  pour  elle-même.  C'efl 
félon  bien  des  gens  un  Dieu ,  qui 
pour  être  invifible  ,  n'en  eft  pas 
moins  réel.  Chacun  doit  fentir 
fes  infpirations.  11  faut  conve- 
nir 
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nir  avec  le  fculpteur  qu'on  le  voit 
caché  fous  un  mafque  hideux  qui 
paroîc  voltiger  fur  deux  ailes  de 
Chauve  -  Souris  ,  &  qu'un  petie 
enfanc  enchaîne  galamment  avec 
une  guirlande  de  fleurs.  L  ne  ef- 
péce  d'homme  qu'on  appelle 
ici  petit  maître,  vous  forcera  de 
dire  que  ce  Dieu  eft  plutôt  dans 
fon  pourpoint  ,  que  dans  celui 
d'un  de  fes  pareils  ;  &  la  preuve 
qu'il  en  apportera  (a  laquelle 
vous  ne  pourrez  vous  refufer  ,  ) 
c'eft  que  les  fentes  de  fon  pour- 
point font  plus  ou  moins  grandes 
que  celles  de  l'autre. 

Il  y  a  quelques  jours  que  je  fus 
voir  un  édifice  dont  on  m'avoit 
fait  un  récit  fort  incertain.  A 
peine  l'eus  je  appereu  ,  que  je 
vis  prés  la  porte  deux  troupes 
d'Efpagnols  ,  qui  fembloient  en 
guerre  ouverte  l'une  contre  l'au- 
tre. Je  demandai  à  quelqu'un 
qui  m'accompagnoit  quel  étoit  le 

fujec 
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fujet  de  leur  divifion.  C'eft,  me 
dit-il  ,  un  grand  point.  Il  s'agît 
de  décider  de  la  réputation  de  ce 
Temple  ,  &  du  rang  qu'il  doit 
tenir  dans  la  poftérité.  Ces  gens 
que  vous  voyez  font  des  connoif- 
feurs.  Les  uns  fouriennenc  que 
c'eft  une  maffe  de  pierres  qui  n'a 
rien  de  rare  que  Ton  énormité, 
&  les  autres  oppofent  que  cet  é- 
difice  n'eft  rien  moins  qu'énor- 
me ,  &  qu'il  eft  conftruit  dans  le 
bon  goût. 

Après  avoir  laifîe  ce  peuple  de 
connoifleurs  ,  j'entrai  dans  le 
Temple.  A  peine  eus -je  fait 
quelques  pas  ,  que  je  vis  peint 
fur  un  Lambris  un  vieillard  véné- 
rable, dont  la  grandeur  &  la  nc- 
blefle  des  traits  infpiroit  le  ref- 
jpeét  II  paroiilbit  porté  fur  les 
vents  ,  &  étoit  environné  de  pe- 
tits en  fans  ailés  qui  baiffoient  les 
yeux  fur  la  terre.  Que  repréfen- 
te  ce    Tableau,   de  mandai- je? 

c'eft 
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c'eft  me  répondit  un  vieux  Cuci* 
fat  a  s  ,  après  plu  fleurs  inclina- 
tions ,  le  portait  du  maître  de 
l'univers  ,  qui  d'un  fouille  a  tout 
tiré  du  néant  ;  mais  interrompit- 
il  avec  précipitation.  Avez-vous 
examiné  ces  pierres  précieufes 
qui  couvrent  cet  Autel  ?  Il  n'a- 
voit  pas  achevé  ce^  paroles ,  que 
la  beauté  d'une  de  ces  pierres 
m'avoit  déjà  frappé.  Elle  repré- 
fentoit  un  homme  la  tête  ceinte' 
de  lauriers.  Je  ne  fus  pas  long- 
tems  à  m'informer  quel  étoit  cet 
homme  qui  avoit  mérité  une  pla- 
ce à  côté  d'un  Dieu.  C'eft  ,  me 
dit  le  Cucipatas  d'un  air  riant  ,  la 
tête  du  Prince  le  plus  cruel  &  le 
plus  méprifable  qui  ait  jamais 
exifté.  Cette  réponfe  me  jetta 
dans  une  fuite  de  réflexions  que 
le  défaut  d'exprefîions  m'empê- 
cha de  communiquer.  Revenu 
de  mon  premier  étonnement  y 
d'un  pas  refpedtueux  je  quittois 

le 
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le  Temple  ,  lorfqu'un  autre  ob- 
jet m'arrêta.  Dans  l'endroit  le 
plus  obfcur  ,  à  travers  la  pouftie- 
re  ,  mes  yeux  démêlèrent  la  tête 
d'un  vieillard.  Il  n'avoic  ni  la 
imjefté,  ni  le  vifage  du  premier. 
Quel  fut  mon  étonnement  , 
quand  on  voulut  me  perfuaderque 
c'étoit  le  portrait  du  même 
Dieu ,  feul  créateur  de  toutes  cho- 
fes.  Le  peu  de  refpecl:  que  ce 
Cucipatas  paroiffoit  avoir  pour  ce 
portrait,  m'empêcha  de  le  croi- 
re ,  &  je  fortis  indigné  contre 
cet  impudeur. 

Quelle  apparence  en  effet , 
Kanbuijcap  ,  que  les  mêmes 
hommes  dans  le  même  lieu,  fou- 
lenc  aux  pieis  le  Dieu  qu'ils  ado- 
rent? 

Ce  n'eft  pas  là  la  feule  contra- 
diction que  les  Efpagnols  ayent 
avec  eux-mêmes:  rien  de  plus 
fréquent  que  celles  que  le  tems 
opère  fur  eux. 

Pour- 
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Pourquoi  détruit-on  ce  Pa^is, 
à  qui  la  folidité  promettoit  enco- 
re un  fiecle  au  moins  de  durée. 
Cefl  ,  ma-t-on  répondu  ,  parée 
qu'il  n'elt  plus  de  goût.  C'étoit 
dans  Ton  tems  un  chef  a'œuvre 
conftruit  à  grands  frais  ,  mais  il 
eft  ridicule  aujourd'hui. 

Quoique  cette  nadon  foit  ef- 
clave  de  ce  prétendu  bon  goût , 
elle  fe  difpenfe  cependant  d'en 
poiTéder  en  propre.  Il  y  a  ici  des 
gens  de  goût  ,  qui  ,  payés  pour 
en  avoir  ,  vendent  chèrement 
aux  autres  celui  que  le  caprice 
leur  attribue.  Aîonzo  me  fit  re- 
marquer l'autre  jour  un  de  cqs 
hommes  qui  a  la  réputation  de  fe 
vêtir  avec  une  certaine  élégance, 
donc ,  à  les  croire  ,  on  fait  un 
grand  cas  ,  pour  contrafter  avec 
lui ,  il  me  montra  en  même  tems 
quelqu'un  qui  paflbit  pour  n'a- 
voir aucun  goût.  Je  ne  fçavois 
en    faveur  duquel   me  décider: 

lorf- 
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torique  le  Public  ,  devant  qui  ils 
écoient ,  porta  le  jugement  en  fe 
mocquant  de  tous  les  deux  ,  de 
là  ,  la  feule  différence  pofitive 
que  je  pus  établir  entre  l' nomme 
de  goût  ,  &  celui  qui  en  man- 
que, c'eft  qu'ils  s'écartent  de  la 
nature  par  deux  chemins  diffé- 
rens  ,  &  que  ce  Dieu  qu'ils  ap- 
pellent bon  goût  ,  choifit  fa  de- 
meure ,  tantôt  au  bout  de  l'une 
de  ces  routes  ,  tantôt  au  bout  de 
l'autre.  Malheur  alors  à  qui  ne 
prend  pas  le  véritable  fentier. 
On  le  honnit  ,  on  le  méprife  , 
jufqu'à  ce  que  ce  Dieu  venant  à 
changer  de  féjour  ,  le  mette  en 
droit ,  au  moment  qu'il  y  penfe 
le  moins  ,  de  rendre  aux  autres 
la  pareille. 

Cependant,  Kankuifcap,  à  en- 
tendre les  Efpagnols ,  rien  n'eft 
plus  confiant  que  le  goût;  &  s'il 
a  changé  tant  de  fois  ,  c'eft  que 
leurs  ancêtres  ignoroient  le  véri- 
table. 
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table.  Que  je  crains  bien  que 
le  même  reproche  ne  foit  encore 
dans  la  bouche  du  dernier  de 
Jeurs  defcendans! 


LETTRE    XL 

T'Avouerai-je  ma  furprï- 
fe,  Katihuifcap ,  Jorfque  j'ai 
appris  que  dans  ces  climats  que 
je  croyois  habités  par  la  vertu 
même  ,  ce  n'eft  que  par  force 
qu'on  eft  vertueux.  La  crainte 
du  châtiment  &  de  la  mort  infpi- 
re  feule  ici  des  fentimens  que  je 
croyois  que  la  nature  avoit  gra- 
vés dans  tous  les  cœurs.  Il  y  a 
àes  volumes  entiers  qui  ne  font 
remplis  que  de  la  prohibition  du 
crime.  Il  n  eft  point  d'horreur 
que  Ton  puiflè  imaginer ,  qui  n'y 
trouve  fon  châtiment  ,  que  dis- 
je  ,  fon  exemple.     Oui  ,  c'eft 

moins 
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moins  une  fage  prévoyance ,  que 
les  modèles  du  crime  "qui  a  diété 
les  ioix  qui  le  défendent.  A  en 
juger  par  ces  loix  ,  quels  forfaits 
Jes  Kfpagnols  n'ont-ils  pas  com- 
mis ?  Ils  ont  un  Dieu  .  &  Font 
blafphêmé,  un  Roi,  &  lont  ou- 
tragé ,  une  foi  ,  &  l'ont  violée. 
Ils  s'aiment  ,  fe  refpeétent  les 
uns  les  autres  ,  &  cependant  ils 
fe  donnent  la  mort.  Amis  ,  ils 
fe  trahiflent  ,  unis  par  leur  Reli- 
gion ,  ils  fe  déteftent.  Où  donc 
eft  ,  me  demandai-je  fans  ceffe, 
cette  union  que  j'avois  trouvée 
d'abord  parmi  ces  peuples  ?  Ce 
]ien  charmant ,  dont  il  fembloit 
que  l'amitié  enchaînoit  leurs 
cœurs  ?  Puis- je  croire  qu'il  ne 
foit  formé  que  par  la  crainte,  ou 
par  l'intérêt  ?  Mais  ce  qui  m'é- 
tonne le  plus  ,  c  eft  l'exiftence 
des  loix.  Quoi  ?  un  peuple  qui 
a  pu  violer  les  droits  les  plus 
faims  de  la  nature ,  &  étouffer  fa 

voix, 
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voix  ,  fe  laide  gouverner  par  la 
voix  prefque  éteinte  de  Tes  ancê- 
tres? Quoi,  ces  peuples,  pareils 
à  leur  Hamas,  ouvrent  la  bouche 
au  frein  que  leur  préfente  un 
homme  dont  ils  viennent  de  dé- 
chirer le  femblable  ?  Ah  ,  Kan- 
fcùfczp  ,  que  malheureux  efl  le 
Prince  qui  règne  fur  de  tels  peu- 
ples! Combien  de  pièges  n'a-t-il 
pas  à  éviter  ?  Il  faut  qu'il  foie 
vertueux,  s'il  veut  con:erver  fori 
autorité  ,  &  fans  celle  le  crime 
efl  devant  fes  yeux  :  le  parjure 
l'environne  ,  l'orgueil  devance 
fes  pas  ,  la  perfidie  baillant  les 
yeux  fuît  fes  traces ,  &  il  n'aper- 
çoit jamais  la  vérité  ,  qu'à  la 
faillie  lueur  du  flambeau  de  l'en- 
vie. 

Tel  efl  la  véritable  image  de 
cette  foule  qui  environne  le  Prin- 
ce ,  &  qu'on  appelle  la  Cour. 
Plus  on  efl  près  du  thrône  ,  plus 
on  efl  loin  de  la  vertu.  Un  vil 
C  fl«- 
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flatteur  s'y  voit  à  côté  du  déten- 
teur de  Ja  patrie.  Un  bouton 
auprès  du  Miniftre  le  plus  fage, 
&  le  parjure,  échappé  au  fuppli- 
cc  qu'il  mérite  ,  y  tient  le  rang 
dû  à  la  probité.  Cïefl  pourtant 
dans  le  fein  de  cette  foule  de  cri- 
minels heureux,  que  le  Roi  pro- 
nonce la  Juftice.  Là  ,  il  ferr.ble 
que  les  loix  ne  lui  font  apprifes 
que  par  ceux  qui  les  violent  eux- 
mêmes.  L'Arrêt  qui  condamne 
un  coupable  ,  efl  fouvent  ligné 
par  un  autre. 

Car  telles  rigoureufes  que 
foient  les  loix  ,  elles  ne  le  font 
pas  pour  tout  le  monde.  Dans 
le  cabinet  d'un  Juge  ,  une  belle 
femme  tombant  en  pleurs  â  fes 
genoux,  un  homme  qui  apporte 
un  amas  allez  confldérable  de 
I  s  d'or,  bianchiiïent  aifément 
l'homme  le  plus  criminel ,  tandis 
que  l'innocent  expire  dans  les 
toormèns. 

Ah, 
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Ah  ,  Kanhuifcap  ,  qu'heureux 
font  les  enfans  du  Soleil  que  la 
vertu  feule  éclaire  !  Ignorant  le 
crime  ,  ils  n'en  craignent  pas  la 
punition  ;  &  comme  elle  eft  leur 
juge  ,  la  nature  feule  eft  leur  loi. 


LETTRE     XII. 

RArement,  Kanhuifcap ,  le 
premier  point  de  vue  d'où 
l'on  confidere  les  chofes  ,  eft  le 
plus  j ufte.  Quelle  différence  en- 
tre ce  peuple  ,  &  celui  que  j'a- 
vois  vu  la  première  fois.  Toute 
fa  vertu  n'eft  qu'un  voile  léger, 
à  travers  lequel  on  diftingue  les 
traits  de  ceux  qui  veulent  s'ea 
couvrir  fous  l'éclat  éblouiflant 
des  plus  belles  actions,  on  entre- 
voit toujours  la  femence  de  queî- 
ques^  vices.  Ainfi  les  rayons  du 
Soleil  (jui  femblent  donner  à  la 
C  2  rofè 
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rofe  une  plus  belle  couleur,  nous 
font  mieux  appercevoir  les  épi- 
nés  qu  elle  cache. 

Un  orgueil  infupportable  eft 
la  fource  de  cette  aimable  union 
qui  m 'avoit  d'abord  charmé;  ces 
i encres  embraflemens  ,  ce  ref- 
pect  affeété  ,  partent  du  même 
principe.  La  moindre  inflexion 
de  corps  eft  regardée  ici  comme 
un  devoir  exigé  feul  par  le  rang 
&  l'amitié  ;  &  les  hommes  les 
plus  vils  de  ce  Royaume,  qui  fe 
baïflent  davantage  ,  fe  donnent 
mutuellement  ce  faux  hommage. 

Un  Grand  paiTe  devant  vous, 
il  fe  découvre,  c'eft  un  honneur; 
il  vous  fourit  ,  c'eft  une  grâce; 
mais  on  ne  penfe  pas  qu'i!  faut 
acheter  ce  falut  fi  honorable  ,  ce 
feurire  fi  flatteur  ,  par  un  millier 
d'abaifièmens  &  de  peines.  Je 
mens  :  il  faut  être  efclave  pour 
recevoir  des  honneurs. 

L'orgueil  a  encore  ici  un  au- 
tre 
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tre  voile  ,  c'eft  la  gravité  ;  ce 
vernis  qui  donne  un  air  de  raifon 
aux  a6lions  les  plus  infenfées. 
Tel  flroit  un  homme  générale- 
ment eflimé,  s'il  a  voit  eu  la  foi- 
blefîe  de  contraindre  Ton  enjoue- 
ment ,  qui  ,  avec  toute  la  pru- 
dence ,  &  l'efprit  poffible  ,  efl 
regardé  comme  un  étourdi  ;  être 
fage ,  ce  n'eft  rien  ,  le  paraître , 
c'eft  tout. 

Cet  homme,  dont  la  fagefTe  & 
les  talens  répondent  à  la  douceur 
qui  efl:  peinte  fur  fbn  vifage,  me 
difoit  l'autre  jour  Aionzo  ,  ce  gé- 
nie prefque  univerfel  ,  a  été  ex- 
clu des  charges  les  plus  impor- 
tantes pour  avoir  ri  une  fois  in- 
confidérément. 

I!  ne  faut  donc  pas  t'étonner, 
Kanbuifcap ,  fi  Ton  fait  ici  de  très 
grandes  fotifes  de  fang  froid. 
Auffi  ce  férieux  affefté  ne  fait-il 
pas  fur  moi  une  grande  impref- 
fion.  Jappercoïs  î'crgqeil  de  ce- 
C  3  lui 
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Jui  qui  Taffe&e  ,  &  à  mefure 
qu'il  s'eflime  ,  je  le  mépnfe  da- 
vantage. Le  mérite  &  l'eiv 
nient  font-ils  donc  Tes  êtres  anti* 
patîques  ?  Non  ,  la  raifon  ne 
perd  jamais  rien  aux  plaifirs  que 
3'ame  feule  refont. 

LETTRE    XIII. 

JE  ne  puis  m'empêcher  de  te  le 
répéter  encore,  Kanhuifcap^  les 
Efpagnols  me  paroiffent  quelque 
chofe  d'indéfinilTable.  A  toutes 
les  contradictions  qu'ils  font  paroî- 
tre,  j'en  vois  tous  les  jours  fuc- 
céder  de  nouvelles.  Que  pen fe- 
ras-tu  de  celle-ci?  Cette  nation 
a.  un  Dieu  (a)  qu'elle  adore ,  & 
loin  de  lui  faire  aucune  offrande, 
c'eil  ce  Dieu  qui  la  nourrit.    On 

ne 

(a)  Il  faut  obferver  que  c'eft  un  Pé- 
ruvien qui  parle  ,  &.  qu'il  n'a  qu'une 
connuillànce  imparfaite  de  notre  culte. 
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ne  remarque  point  dans  Tes  Tem- 
ples aucuns  {a)  Caracas ,  fymbole 
de  fes  befoins  ;  enfin ,  il  y  a  cer- 
tain tems  de  la  journée ,  où  l'on 
prendrait  les  Temples  pour  des 
Palais  déferts. 

Quelques  vieilles  femmes  y  de- 
meurent cependant  prefque  tout 
le  jour.  L'air  de  dévotion  qu'el- 
les affectent  ,  les  larmes  qu'el- 
les répandent  me  les  avoient  d'a- 
bord fait  eftimer.  Le  mépris 
qu'on  falfoit  d'elles  me  touchoit; 
lorfqu'Aionzo  fit  cefler  ma  furpri- 
fe.  Que  ces  femmes,  me  dit-il, 
qui  ont  déjà  acquis  votre  eftime, 
vous  font  peu  connues  !  Une  de 
celles  que  vous  voyez  ,  eft  payée 
p  il'  des  femmes  proiliuiées  pour 
trafiquer  leurs  charmes. 

Cet. 

O)  Statues  de  difrérens  métaux,  & 
différemment  habillées  ,  qu'on  plaçoic 
ou  attiroit  dans  les  Temple?.  C'étaient 
des  efpéces  rd*ex  veto  qui  caractérifoient 
les  befoins  de  ceux  qui  les  offroient. 
C  4- 
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Cette  autre  facrifle  fou  bien  & 
fon  repos  à  la  déiblaticn  de  fa  fa- 
mille. 

Mères  dénature'es  ,  les  unes 
confient  leurs  enfans  à  des  gens, 
à  qui  elles  ne  voudroient  point 
confier  le  moindre  bijou  ,  pour 
venir  adorer  un  Dieu  qui,  à  ce 
dont  elles  conviennent  ,  ne  leur 
ordonne  rien  tant  que  l'éducation 
dé  ces  mêmes  enfans. 

Les  autres,  revenues  des  pîai- 
firs  du  monde,  parce  qu'elles  ne 
les  peuvent  plus  goûter,  fe  font 
ici  devant  leur  Dieu  une  vertu  des 
vices  qu'elles  ont  remarqués  dans 
les  autres. 

Que  ces  nations  barbares,  Kan~ 
hiijcap,  font  difficiles  à  accorder 
avec  elles  mêmes.  Leur  Religion 
o'efl  pas  plus  aifëe  à  concilier  a 
vec  la  nature.  La  conduiie  de 
leur  Dieu  à  leur  égard ,  eft  auffi 
variable  que  la  leur  envers  lui  (a). 

Ils 

0)  Cefl   toujours  un  Péruvien  qui 

parle. 
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Ils  reconnoiiTent  comme  nous 
un  Dieu  Créateur.  Il  diffère,  il 
e(l  vrai  ,  du  nôtre  ,  en  ce  qu'il 
neft  qu'une  pure  fubftance  ,  oa 
pour  mieux  dire,  que  raflèmbïa- 
ge  de  toutes  les  perfections.  Nul- 
le borne  ne  peut  être  preferkë 
à  fa  puiflince;  nulle  variation  ne 
peut  lui  être  imputée  ;  la  f±- 
geiTe  ,  la  bonté  ,  la  juffice  ,  la 
toute  -  puhTmce  ,  L'immutabilité 
compofênt  fon  eflence.  Ce  Dieu 
a  toujours  éxiflé,  &  éxiftèra  tou- 
jours. Voilà  la  définition  que 
m'en  ont  donné  les  Cueipatas  de 
cet  Empire  qui  n'ignorent  rien  de 
ce  qui  seft  palTé  depuis ,  &  mê- 
me avant  h  création  du  monde. 
Ce  fut  ce  Dieu  qui  mit  les 
hommes  fur  la  terre,  comme  dans 
un  lieu  de  délices.  Il  les  plon- 
gea enfuke  dans  un  abîme  de  mi- 
»  feres  &  de  peines,  après  quoi  il 
les  détruifit,  Ua  féal  homme  ce- 
pendant fut  excepté  de  la  ruine 
C  5  tota- 
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totale  ,  &  repeupla  le  monde 
d'hommes  encore  plus  médians 
que  les  premiers.  Cependant 
Dieu,  loin  de  les  punir,  enchoi- 
fit  un  certain  nombre,  à  qui  il 
dicta  fes  loix  ,  &  promit  d'en- 
voyer fon  fils.  Mais  ce  peuple 
ingrat,  oubliant  les  bornés  de  fon 
Dieu ,  immola  ce  fils ,  le  gage  le 
plus  cher  de  fa  tendrefle  ,  ren- 
du par  ce  crime  l'objet  de  la  hai- 
ne de  fon  Dieu.  Cette  narion  é- 
prouva  tk  vengeance:  fans  celle 
errante  de  contrée  en  contrée  , 
elle  remplit  l'univers  du  fpeélacle 
de  fon  châtiment  ;  ce  fut  à  d'au- 
tres hommes,  jufqu'alors  plus  di- 
gnes de  la  colère  célefte,  que  ce 
fils  tant  promis  prodigua  fes  bien- 
faits. Ce  fut  pour  eux  qu'il  infti- 
tua  de  nouvelles  loix  ,  qui  ne 
différent  qu'en  peu  de  chofes  des 
anciennes. 

Voilà,  fa'ge  ami,  la  conduite 
de  ce  Dieu  envers  les  hommes. 

Coin- 
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Comment  l'accorder  avec  fon  ef- 
fence?  Il  eft  tout-puiiTanr,  im- 
muable. C'eft  pour  les  reir're 
heureux  qu'il  créa  ces  peupl.s, 
&  cependant  aucun  bonheur  réel 
ne  les  dépcuille  des  infirmités 
humaines.  Il  veut  les  rendre  heu* 
reux;  fes  loix  leur  défendeur  le 
plailir  qu'il  a  fait  pour  eux ,  com- 
me eux  pour  le  plaifir;  il  eïl  juf- 
te  ,  &  il  ne  punit  pas  dans  ks 
defcendans  les  crimes  qu'il  alu- 
nis il  févérement  dans  les  pères. 
Il  eft  bon  ,  &  fa  clémence  fe  laf- 
fe  ,  prefqu'auiikôt  que  fa  levé- 
rite. 

Perfuadés  qu'ils  font  de  la  bon- 
té, de  la  puifîànce,  &  de  la  fa- 
gefih  de  ce  Dieu ,  tu  croiras  peut- 
être,  Kanhuifcap,  que  les  Êfpa- 
gnofe  fidèles  à  fes  loix ,  les  fui- 
vent  avec  fcrupule.  Si  tu  le  pen- 
fes ,  que  ton  erreur  eft  grande  ! 
Abandonnés  fans  ceffe  &  fans  ré- 
fer  ve  à  des  vices  défendus  par 
C  6  ces 
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ces  loix,  ils  prouvent,  ou  que  h 
Juftice  de  ce  Dieu  n'ett  pis  af- 
fez  grande,  qui  ne  punit  pas  des 
actions  qu'il  défend,  ou  que  fa 
volonté  eft  trop  févere,  qui  dé- 
fend des  allions  que  fa  bonté 
I  empêche  de  punir. 

LETTRE     XI  F. 

P1?  ut -et  re  as -tu  penfe,  fl- 
del  ami  ,  qu'adouci  par  le 
teins,  l'impatience  qui  dévoroic 
mon  cœur  s'étoit  enfin  rallentie. 
J'excuie  ton  erreur,  je  l'ai  eau  fée 
moi-même.  Les  réflexions  aux- 
quelles tu  m'as  vu  livré  quelque 
lems  ,  ne  pouvoient  partir  que 
d'une  ame  tranquille  ,  ainii  que 
tu  le  penfois.  Quittes  une  erreur 
qui  m'offenfe.  Souvent  l'impa- 
tience emprunte  d'une  tranquilli- 
té apparente  les  armes  les  plus 
cruelles.    Je  ne  l'ai  que  trop  é- 

prou- 
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prouvé.  Mon  efprit  contemploic 
d'un  œii  incertain  les  différens ob- 
jets qui  s'offroient  devant  moi  ; 
mon  cœur  n'en  écoit  pas  moins 
dévoré  d'impatience.  Toujours 
préfente  à  nés  yeux  ,  Ziiia  me 
confervoit  à  mon  inquiétude  , 
dans  les  momens  même  où  ma 
Philofophie  te  fembloit  un  garant 
de  mon  repos. 

Les  Sciences  &  l'étude  peuvent 
diflxaire;mais  elles  ne  font  jamais 
oublier  ks  pallions ,  &  quand  el- 
les auroient  ce  droit,  que  pour- 
roient- elles  fur  un  penchant  que 
h  raifon  autorifè  ?  Tu  le  fçais. 
Mon  amour  ncft  point  une  de 
ces  vapeurs  pifTagéres  ,  que  le 
caprice  fait  naitre ,  &  que  bientôt 
il  dîffipe.  La  raifon  qui  me  fit 
connaître  mon  cœur  ,  m'apprit 
qu'il  étpit  fait  pour  ainier.  Ce 
fut  à  la  lueur  de  fon  flambeau  que 
la  première  fois  j'apperçus  l'a- 
mour. Pourrois-je  ne  la  pas  fui- 
C  7  vre? 
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vre  ?  Il  me  montrent  la  beauté. 
Dans  les  yeux  de  Zi!ia,  il  me  fît 
voir  fa  puifTance  ,  Tes  douceurs, 
ma  félicité,  &  loin  de  s'oppofer 
à  mon  bonheur,  la  raifon  m'ap- 
prit qu'elle  n'étoit  fouvent  que 
l'art  de  faire  naître  &  durer  les 
phifirs. 

Juges  à  préfent ,  Kanhwfcap ,  il 
la  Phiiofophie  a  pu  diminuer  mon 
amour.  Les  réflexions  que  je  fais 
fur  les  moeurs  des  Efpagnols ,  ne 
peuvent  que  l'augmenter.  La 
difproportion  de  vertu,  de  beau- 
té ,  de  tendreffe  que  je  remarque 
entre  elles  &  Zilia ,  me  fait  trop 
connoître  combien  il  eit  cruel  d'en 
être  féparé. 

Cette  innocente  candeur ,  cet- 
te franchife  aimable  ,  ces  doux 
tranfports  où  ion  ame  fe  îivroit 
ne  font  ici  que  des  voiles  dont  le 
couvrent  la  licence  &  la  perfidie. 
Cacher  l'arieur  la  plus  vive  pour 
en  faire  paroître  une  que  Ton  ne 

relient 
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refTentpas,  loin  d'être  puni  com- 
me un  crime ,  eft  regardée  com- 
me un  talent.  Vouloir  plaire  à 
quelqu'un  en  particulier,  c'eft  un 
crime;  ne  pas  plaire  à  tous,  c'eft 
une  honte  :  tels  font  les  principes 
de  vertu  que  Ton  grave  ici  dans 
le  cœur  des  femmes.  Dès  qu'une 
d'elles  a  eu  le  bonheur  ,  fi  c'en 
eft  un  ,  d'être  décidée  belle  ,  il 
faut  qu'elle  fe  prépare  à  recevoir 
l'hommage  d'une  fouie  d'adora- 
teurs ,  à  qui  elle  doit  tenir  comp- 
te de  leur  culte,  au  moins  par  un 
coup  d'oeil  chaque  jour.  Quand 
la  perfbnne  qui  jouit  de  cette  ré- 
putation ,  eft  ce  qu'on  appelle  co- 
quette ,  la  première  démarche 
qu'elle  fait,  eft  pour  démêler  dans 
la  troupe  celui  qui  eft  le  plus  o- 
pulent.  Cette  découverte  une  fois 
faite,  tous  fes  foins,  fes  actions 
doivent  tendre  à  lui  plaire:  die  y 
réuffîc,  l'époufe;  alors  elle  con- 
fulte  fon  cœur.     Sa  beauté  prend 

un 
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un  nouvel  éclat,  elle  va  tous  les 
jours  dans  ks  Temples  &  dans 
les  endroits  publics;  là,  à  travers 
un  voile  qui  exempte  ion  front 
de  rougir,  &  Tes  yeux  de  bailler, 
elle  puile  en  revue  la  troupe  ri- 
delle. 

Akarcs  &  Pedre  partagent  bien» 
tôt  fon  cœur.  Elle  balance  en- 
tre eux.  Te  décide  pour  le  pre- 
mier ,  cache  Ton  choix  à  tous  les 
deux,  les  laiiïe  foupirer.  Sans  dé- 
courager Pcdre ,  elle;  rend  A'vares 
heureux ,  s'en  dégoûte  ,  retourne 
à  Pedre  qu'elle  abandonne  bien- 
tôt pour  un  autre.  Ce  neft  pas 
là  le  plus  difficile  de  fes  entrepri- 
fes.  Ii  faut  qu'elle  perfuade  atout 
le  monde  qu'elle  chérit  fon  mari, 
&  qu'elle  faflè  connoître  à  fon  é- 
poux  le  bonheur  qu'il  a  d'avoir 
une  femme  fage. 

Le  Public  a  aum*  un  devoir  à 
remplir ,  dont  il  s'acquitte  très- 
bien  ,  c'eft  de  faire  fouvenir  le 

mari 
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mari  de  ce  qu'il  a  époufé  une  bel- 
le femme. 

Il  n'eft  point  jufqu'à  Zuîmïre, 
dont  ces  contagieux  exemples 
n'ayent  perverti  le  cœur.  Je  crois 
qu'enfant  encore  ,  elle  avoit  la 
pafTion  dangéreufe  de  vouloir  plai- 
re. Ses  moindres  mouvemens  > 
fes  regards  les  plus  indiflérens , 
ont  toujours  quelque  chofe  qui 
femb'e  partir  du  cœur.  Ses  dif- 
cours  font  flatteurs ,  fes  yeux  paf- 
fionnés ,  &  fa  voix  touchante  fe 
perd  fouvent  dans  de  tendres  fou- 
pirs.  C'efl  ainii ,  Kanhuifcap ,  qu'ici 
par  des  fecrets  difFérens,  la  venu 
a  les  dehors  du  vice,  tandis  que 
le  vice  fe  couvre  du  manteau  de 
la  vertu. 

LETTRE    XV. 

O  vérité  qui  me  furprend  en- 
core !  O  connoiflance  pro- 
fonde 
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fonde  !  Kanhuifcap  ,  le  Soleil  ce 
chef  d'œuvre  de  la  nature  ,  la 
Terre  (a) ,  cette  mère  féconde , 
ne  font  point  des  Dieux.  Un 
Créateur  différent  du  nôtre  les 
a  produits;  d'un  regard  il  peut  les 
détruire.  Confondus  dans  un  vafte 
cahos,  enveloppés  d'une  matière 
groiîiere,  du  fcin  de  la  confufion 
il  tira  ces  aftres  lumineux,  &  les 
peuples  qui  les  adorent.  A  toute 
matière  il  donna  une  vertu  pro- 
ductive. Le  Soleil ,  à  fa  voix , 
diftribua  la  lumière;  la  Lune  re- 
çut fes  rayons ,  nous  les  tranfmit. 
La  terre  produifit,  alimenta  par 
fes  fucs  ces  arbres ,  ces  animaux 
que  nous  adorons.  La  Mer  qu'un 
Dieu  feul  pouvoit  dompter ,  nous 
nourrit  des  poiffons  qu'elle  ren- 
fermoit:  &  l'homme,  créé  maître 
de  l'univers  ,  régna  fur  tous  les 
animaux. 

Vol- 

(a)  Les  Péruviens  adoroient  la  Terre 
fous  le  nom  de  Mamachaa. 
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Voilà ,  cher  ami ,  ces  myfteres 
dont  l'ignorance  a  caufé  nos  mal- 
heurs. Si  infirmes  comme  les 
Efpagnols  des  fecrets  de  fa  natu- 
re, nous  euiTions  feu  que  ce  fou- 
dre qu'ils  ont  lancé  fur  nous,  n'é- 
toit  qu'un  amas  de  matière  ,  que 
nos  climats  renfermoient;  qu'Yl- 
3apa  même  ,  ce  Dieu  terrible  , 
n'étoit  qu'une  vapeur  que  la  ter- 
re produifoit  ,  &  que  le  hazard 
guidoit  dans  fa  chute  ;  que  ces 
Hamas  furieux ,  qui  fuyoient  de- 
vant nous,  pouvoient  nous  être 
fournis ,  paifibles  témoins  de  la 
grandeur  de  nos  pères,  euiTions- 
nous  fervis  de  triomphe  à  ces  bar- 
bares ? 

Il  lemble  en  effet ,  Kanhuifcap , 
que  la  nature  n'ait  point  de  voile 
pour  ces  peuples;  les  adtions  les 
plus  cachées  leur  font  connues. 
Ils  lifent  au  plus  haut  des  d'eux, 
&  dans  les  plus  profonds  abîmes  ; 
&  il  femble  qu'il   n'appartienne 

plus 
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plus  à  la  nature  de  changer  ce 
qu'ils  ont  une  fois  prévu. 

îs  mm  mmmmmmmm^ 

LE  T  T  R  E    XV  L 

L'A ur oi s- je  pu  penfer,  Kan- 
huifcap ,  que  ces  peuples  que 
la  raifon  elle  même  femble  éclai- 
rer, fuflent  les  efclaves  des  fen- 
timens  de  leurs  ancêcres.  Quel- 
que faillie  qu'elle  foit ,  une  opi- 
nion reçue  doit  être  fuivie.  Oa 
ne  peut  la  combattre  fans  rifquer 
d'être  taxé,  au  moins  de  fingu- 
larité. 

Le  fentiment  naturel  ,  cette 
voix  fi  di(lin£le  qui  nous  parle 
fans  cefTe  ,  ce  brillant  ihmbeau 
eft  éteint  par  un  préjugé  ;  c'efl 
un  tyran  ,  qui  ,  pour  être  haï, 
n'en  efl  pas  moins  puiflant  :  un 
fourbe  ,  qui  pour  être  connu  , 
n'en  efl;  pas  moins  dangereux. 

Ce 
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Ce  tyran  cependant  ne  feroit  pas 
difficile  à  vaincre ,  s'il  n'avoit  un 
fautien  encore  p]us  dangereux 
que  lui ,  la  fuperftitioh.  C'effc 
cette  faillie  lumière  qui  conduit 
ici  la  plupart  des  hommes  ,  qui 
leur  fait  préférer  des  opinions  fa- 
buleufes  à  la  force  de  la  vérité. 
Un  homme  qui  vifitera  les  Tem- 
ples plufieurs  fois  dans  la  jour- 
née, s'il  y  paroit  dans  une  con- 
tenance  hypocrite  &  outrée  , 
quelque  vice  dont  il  foie  la  proie, 
quelque  crime  qu'il  commette  , 
fera  généralement  efh'mé  ,  tandis 
que  le  plus  vertueux  qui  aura  fe- 
coué  le  joug  de  fes  préjugés,  ne 
s'attirera  que  des  mépris.  L'hom- 
me d'efprit  ne  doit  point  écouter 
les  préjugés.  L'homme  fans  pré- 
jugé pafTe  ici  pour  un  impie.  Il 
neft  pas  permis  de  n'être  ici  que 
ce  qu'on  appelle  fage  :  il  faut  a- 
jouter  à  ce  titre,  celui  de  dévot, 
ou  l'on  vous  gratifie  du  nom  de 

i. 
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libertin.  Les  diftributeurs  de  l'es- 
time publique,  ces  gens  fi  mépri- 
fables  par  eux-mêmes,  n'admet- 
tent jamais  de  clafle  intermédiai- 
re. N'erre  ni  dévot,  ni  libertin, 
c'efl  pour  eux  un  problême;  c'eft 
être  à  leurs  yeux  éblouis,  ce  que 
leur  font  les  amphibies ,  un  mon- 
flre. 

Les  Efpagnols  ont  deux  Divi- 
nités ,  l'une  préfide  à  la  vertu , 
l'autre  au  crime.  Si  fins  affecta- 
tion vous  vous  contentez  de  fa- 
crifier  intérieurement  à  la  pre- 
mière, on  vous  taxe  bientôt  d'a- 
dorer l'autre.  Ce  n'eft  pas  que 
l'empire  de  la  vertu  foit  abfolu. 
Ses  Sujets  ont  beaucoup  à  redou- 
ter de  la  part  du  Dieu  du  crime. 
Car  ils  font  toujours  obligés  de 
paroître  en  public  avec  des  armes 
propres  à  le  combattre  ,  &  qui 
ne  fuffifent  pas  toujours  pour  lui 
réGfler.  On  arrêta  l'autre  jour  un 
homme  qui  avoit  commis  plu- 

fleurs 
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fieurs  crimes ,  &  l'on  difoit  hau- 
tement qu'il  falloit  que  le  diable 
l'eut  conduit  à  cet  excès  d'abomi- 
nation ;  il  avoit  cependant  atta- 
ché à  Ton  col  une  forte  de  cor- 
don qui  avoit  été  confacré  par 
des  Cucipatas  au  Dieu  de  bonté. 
Il  tenoit  d'une  main  des  grains 
enfilés  dans  un  autre  cordon  qui 
avoit  le  pouvoir  d'éloigner  le  mo- 
teur de  les  forfaits ,  &  de  l'autre 
le  poignard  qui  lui  avoit  fervi  à 
les  commettre. 

Je  fus  conduis  hier  dans  une 
grande  place  ,  où  une  quantité 
prodigieufe  de  peuple  témoignoit 
une  joie  extrême,  en  voyant  brû- 
ler plufieurs  de  fes  femblables. 
L'habit  fingulier  dont  ils  étoienc 
revêtus,  l'air  fatisfait  des  facrifi- 
cateurs  qui  les  conduifoient  com- 
me en  triomphe  ,  me  les  firent 
prendre  pour  des  victimes  que 
ces  fauvages  alloient  immoler  à 
leurs  Dieux.     Quel  fut  mon  é- 

tonne- 
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tonnement,  quand  j'appris  que  le 
Dieu  de  ces  barbares  avoit  en  hor- 
reur, non  feulement  le  fang  des 
hommes  ,  mais  encore  celui  des 
animaux.  De  quelle  horreur  ne  fus- 
je  pas  faifi  moi-même,  quand  je 
me  reffouvins  que  c'étoit  au  Dieu 
de  bonté  que  des  Prêtres  déréglés 
alloient  faire  ces  odieux  facrirl- 
ces.  Ces  Cucipatas  comptent- 
ils  appaifer  leur  Dieu  ?  l'expia- 
tion même  doit  plus  FofFenfer  , 
que  les  crimes  qui  ont  pu  l'irriter 
contre  eux.  Kar.huifcap  !  quelle 
erreur  déplorable  ! 


LETTRE    XV  IL 

LE  defir  que  tu  parois  avoir  de 
t'infrruire  ,  fidel  ami,  me  fa- 
tisfait    autant  qu'il   m'embaraffe. 
Tu  me  demandes  des  certitudes, 
des  éclairciffemens  fur  les  décou- 
vertes 
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vertes  dont  je  t'ai  fait  part,  tes 
doutes  font  excufables  ;  mais  je 
ne  puis  fatisfaire  à  ce  que  tu  exi- 
ges. Je  l'eiiHe  fait,  i!  y  a  peu 
ce  terris,  je  concevois  les  cho- 
fes  plus  aifément  que  je  ne  les  é- 
crivois,  &  mon  efprit  plus  prompt 
que  ma  main,  trou  voit  l'éviden- 
ce  où  il  ne  trouve  plus  que  l'in- 
certitude. Il  y  a  deux  jours  que 
je  voyois  la  terre  ronde,  on  ire 
perfuade  à  préfent  qu'elle  efl  plan- 
te. De  ces  deux  idées,  ma  rai- 
fon  n'en  admet  qu'une  indubita- 
ble, qui  c-fi  qu'elle  ne  peut  être  à 
la  fois  l'une  &  l'autre.  C'efl  ainiî 
que  fouvent  l'erreur  conduit  à  l'é- 
vidence. 

Le  Soleil  tourne  autour  de  la 
terre ,  me  difoic ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  un  de  ces  hommes  qu'on 
appelle  Philofophes.  Je  le  croyois, 
H  m'avoit  convaincu.  Un  autre 
vint,  rne  dit  le  contraire;  je  fis 
appelle*  le  premier,  #  m'établis 
D  pour 
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pour  juge  de  leurs  différeûs.  Ce 
que  je  pus  apprendre  de  leurs  dif- 
putes ,  fut  qu'il  étoit  polîîbJe  que 
lune  &  l'autre  planette  fit  cette 
circonvolution  ,  &  que  l'ancêtre 
d'un  des  difputans  étoit  Aiguafil. 

Voilà  tout  ce  que  m'enfeigne 
le  commerce  de  ces  gens,  dont 
la  fcience  m'a  voit  d'abord  furpris; 
l'eftime  particulière  que  l'on  fait 
d'eux, eft  un  de  mes  étonnemens. 
Eft-il  poffible  qu'un  peuple  fi  é- 
clairé  faiTe  tant  de  cas  de  perfon- 
nes  qui  n'ont  d'autre  mérite  que 
celui  de  penfer.  Il  faut  que  la 
raifon  foit  quelque  chofe  de  bien 
rare  pour  lui. 

Un  homme  penfe  finguliere- 
ment,  parle  peu,  ne  rit  jamais, 
raifonne  toujours  ;  orgueilleux, 
mais  pauvre,  il  ne  peut  fe  faire 
remarquer  par  des  habits  brillans, 
il  y  fupplée,  &  fe  diftingue  par 
de' vils  lambeaux.  C'eft  un  Philo- 
fophe,  il  a  le  droit  d'être  impu- 
dent. Un 
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Un  autre,  jeune  encore,  veut: 
faire  de  la  Phiiofophie  une  fem- 
me de  Cour.  Il  la  cache  fous  de 
riches  habits,  la  farde,  la  préten- 
taille:  elle  eft  enjouée,  coquette, 
les  parfums  annoncent  fes  pas. 
Les  gens  accoutumés  à  juger  fur 
les  apparances,  ne  la  reconnoif- 
fent  plus.  Le  Philofophe  n'efl 
qu'un  fat.  Le  foupçonner  depen- 
fer,  autant  vaudroic  l'acculer  d'ê- 
tre confiant. 

Zaïs  avoit  des  vapeurs ,  me  di- 
foit  Alonzo  ,  il  leur  falioit  don- 
ner un  prétexte.  La  Phiiofophie 
en  parut  un  plaufible  à  Zaïs.  Elle 
n'oublia  rien  pour  paffer  pour 
Philofophe.  Elle  fe  le  croy  oit  déjà. 
Le  caprice,  la  mifantropie, l'or- 
gueil Ja  mettoit  en  pofîeiTion  de 
ce  titre.  Il  ne  lui  manquoit  plus 
que  de  trouver  un  amant  auffifin- 
gulier  qu'elle.     Elle  a  réuflî. 

Zaïs  &  fon  amant  compofene 

une  Académie.    Leur  château  eft 

D  s  un 
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un  obfervatoire.  Quoique  cfeja 
fur  l'âge  ,  dans  Tes  jardins ,  Zaïs 
çft  Flore ,  fur  Cjn  balcon  ,  c'efl 
Uranie  ;  de  Ton  amant  difgra- 
tieux,  autant  que  fingulier,  elle 
fait  un  Céladon.  Que  manque- t-i 
il  à  un  fpeclacle  auffi  ridicule? 
desfpe&ateurs. 

La  Philofophie,  Kanhwfîap ,  efl 
moins  ici  l'art  de  penfcr,  que  ce- 
lui de  penfèr  Singulièrement.  Tout 
îe  monde  efl  Philofophe;  le  pa- 
paroître  ,  n'élu  cependant  pas, 
corn  me  tu  vois  ,    une  chofe   fa- 


cile. 
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E   tout  ce    qui   frape   mes 
yeux  étonnes,  Kanhuifcap  , 
rien  ne  me   furpfend    davantage 
que  la  manière  dont  les  Efpagnols 
ie  comportent  avec  leurs  fem- 
mes. 
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mes.  Le  foin  particulier  qu'ils 
ont  de  les  cacher  fous  d'immen- 
fes  draperies,  me  feroit  prefque 
croire  qu'ils  en  font  plutôt  les  ra- 
vifleurs  que  les  époux.  Quel  au- 
tre intérêt  pourrait  ]?s  animer,  fi 
ce  n'eft  la  crainte  que  de  juffes 
pofTeiTeurs  ne  revendiquent  un 
bien  qui  leur  a  été  ravi ,  ou  quelle 
honte  trouvent-ils  à  fe  parer  des 
dons  de  l'amour? 

Ils  ignorent,  ces  barbares,  le 
plaifir  de  fe  faire  voir  auprès  de 
ce  qu'on  aime,  de  montrer  à  l'u- 
nivers entier  la  délicatefïè  de  ion 
choix,  ou  le  prix  de  fa  conquê- 
te, de  brûler  en  public  des  feux 
allumés  dan?  le  fecret,<&  de  voir 
perpétuer   dir3  mi  ie  cœ  irs  des 
hommages  qu'un  feu?  ne  fuffit  pas 
pour  rendre  à  la  beauté.     Ziliaî 
ô  ma  chère  Ziii;  !   Dieux  cruels! 
pourquoi  m 3  priver  encore  de  fa 
vue?  Mes  regards  unis  aux  Tiens 
par  la  tendreiic  &  le  plaifir  ap- 
D  3  pren- 
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prendroient  à  ces  hommes  grof- 
fiers  ,  qu'il  n'eft  point  d'orne- 
mens  plus  prétieux  que  les  chaî- 
nes de  l'amour. 

Je  crois  cependant  que  la  ja- 
loufie  eft  le  motif  qui  perte  les 
Efpagnols  à  cacher  ainfi  leurs 
femmes  ,  ou  plutôt  que  c'eft  la 
perfidie  des  femmes  qui  force  les 
maris  à  cette  tyrannie; la  foi  con- 
jugale eft  celle  que  l'on  jure  le 
plus  aifément*  Faut-il  s'étonner 
qu'on  la  garde  fi  peu?  On  voit 
tous  les  jours  ici  deux  riches  hé- 
ritiers, r'unir  fans  goût,  habiter 
çnfemble  fans  amour,  &  fe  fépa- 
rer  fans  regret.  Quelque  peu  mal- 
heureux que  te  paroiffe  cet  état , 
il  eft  cependant  infortuné.  Etre 
aimé  de  fa  femme  ,  n'eft  point 
un  bonheur, c'eft  un  malheur  que 
d'en  être  haï. 

La  virginité  preferite  par  la  re- 
ligion ,  n'eft  pas  mieux  gardée 
que  la  tendrefTe  conjugale  ,    ou 

du 
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du  moins  ne  l'eft-  elle  qu'extérieu- 
rement, 

11  y  a  ici  de  même  qu'à  la  ville 
du  Soleil  ,  des  Villes  confacrées 
à  la  divinité.  Elles  voyent  cepen- 
dant les  hommes  familièrement; 
une  grille  feulement  les  fépare. 
Je  ne  fçaurois  cependant  deviner 
le  motif  de  cette  féparation  ;  car 
fi  elles  ont  allez  de  force  pour 
garder  la  vertu  au  milieu  des  hom- 
mes qu'elles  voyent  continuelle- 
ment, de  quoi  fert  une  grille?  & 
fi  l'amour  entre  dans  leur  cœur, 
quel  foib'e  obftacle  à  lui  oppofer 
qu'une  féparation  excitante  qui 
teifie  agir  les  yeux,  &  parler  le 
cœur  ? 

Des  efpeces  de  Cucipatas  ,font 
aflidus  auprès  de  ces  Vierges; 
qu'on  appelle  religieufes,  &  fous 
précexte  de  leur  infpirer  un  culce 
plus  pur,  ils  font  naître  &  exci- 
tent chez  eilei  des  fentimens  d'a- 
mour ,  dont  elles  font  la  proie. 
D  4  L'art 
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L'art  qui  parole  banni  de  leur 
cœur  ,  ne  l'efl  pourtant  pas  de 
leurs  habits  &  de  leurs  geftes.  Un 
pli  qu'i'  fout  faire  prendre  à  un 
.  i!e ,  un  regard  h  imWe  ,  une 
attitude  qu'il  faut  étudier  j  v 

!  pour  occuper  pendant  le 
quart  d'une  année,  le  tems,  les 
peines,  &  même  les  veilles  d'une. 
Religieufe.  Auffi  les  yeux  d'une 
Religieufe  en  fçavent  ils  plus  que 
les  autres  yeux.  C'efl  un  tableau 
ou  l'on  ■  int  cous  les  lènti- 

mens  du   cœur.     La 
l'innocence,  la  langueur,  le  c 

:,  la  douleur,  3e  défefpoir,  & 
le  plaifir,  tout  y  eft  exprimé,  &  fi 
lerideau  fe  baiflè  un  moment  fur 
h  peinture  ,    ce  n'eft  que  pour 

br  le  tems  de  fubftituer  un  au- 
tre Tableau  a  ce  premier.  Quel- 
le différence  entre  le  dernier  re- 
gard d'une  Religieufe  ,  &  ce4ui 
qui  le  fuit!  Tout  ce  manège  n'eft 

niant  que  l'ouvrage  d'un  feu! 
nom- 
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homme.  Un  Cucipatas  a  la  di- 
rection d'une  mai;bn  de  Vierges  > 
toutes  veulent  lui  plaire; elles  de- 
viennent coquettes,  &  le  Direc- 
teur ,  tel  groiîkr  qu'il  foit  ,  eft 
j  à  prendre  un  air  de  coquet- 
terie: la  reconnoilLnee  l'y  ob'i- 
ge,  &  sûr  de  plaire ,  il  cherche 
encore  de  nouveaux  moyens  de 
fe  faire  aimer,  réufîit ,  &  fe  fait 
pour  ainfi  dire  adorer.  Tu  en  ju- 
geras par  ce  trait.  On  m'a  dit 
qu'une  de  ces  Vierges  avoitcoér- 
fé  de  la  chevelure  d'un  Moine  l'i- 
mage du  Dieu  à^s  Efpagnols.  Oa 
ma  aufîi  fait  part  d'une  Lettre 
écrite  par  une  Religieufe  au  Pè- 
re T. , .  dont  voici  à  peu  près  le 
contenu. 

3,  Jefus!  mon  Père,  que  vous 
>,  êtes  injufle,  Dieu  m'eit  témoin 
»  que  le  Père  Ange  ne  m'occupe 
j,  pas  un  feul  mitant,  &  que  loin 
5,  d'avoir  été  enlevée  par  ion  fer- 
>}  mon  jttfijues  à  i'extafe  (comme 
D  5  „voÙ5 
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„  vous  me  le  reprochez  )  je  n'é- 
,,  tois  pendant  Ton  difcours  oc- 
3,  cupée  que  de  vous.  Oui,  mon 
„  Père  ,  un  feul  mot  de  votre 
5,  bouche  fait  plus  d'impreffion 
j,  fur  mon  cœur,  fur  ce  cœur  que 
„  vous  connoifTez  fi  peu  ,  que 
3,  tout  ce  que  le  Père  Ange  pour- 
3,  roit  me  dire  pendant  des  an- 
„  nées  entières,  quand  même  ce 
3,  feroit  dans  le  petit  parloir  de 
„  Madame, &  qu'il  croiroit  s'en- 

„  tretenir  avec  elle Si  mes 

„  yeux  fembloient  s'enflâmer  , 
„  c'eft  que  j'étois  avec  vous 
„  lorfqu'il  prêchoit.  Que  ne  pé- 
5,  nétrez-vous  dans  mon  cœur 
„  pour  lire  mieux  ce  que  je  vous 
„  écris  î  Cependant  vous  êtes 
„  venu  au  parloir  ,  &  vous  ne 
„  m'avez  pas  demandée,  m'au- 
„  riez- vous  oubliée  ?  Ne  vous  fou- 
,,  viendroit-il  plus...?  vous  ne 
„  me  regardâtes  pas  une  feule 
i,  fois  hier  pendant  le  falut.  Dieu 

»  voi* 
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,,  voudroit-ii  m'afïïiger  au  point 
yy  de  me  priver  des  confolations 
„  que  je  reçois  de  vous?  Au  nom 
„  de  Dieu,  mon  Père,  ne  m'a- 
,,  bandonnez  pas  dans  la  langueur 
„  où  je  fuis  plongée.  Je  fuis  à 
„  faire  pitié,  tant  je  fuis  défaîte, 
„  &  fi  vous  n'avez  compalîion 
,,  de  moi,  vous  ne  reconnoîtrez 
„  bientôt  plus  l'infortunée  Thé- 
„  refa. 

,,  Notre  Touriére  vous  remet* 
,,  tra  un  gâteau  d'amande  de  ma 
„  façon,  je  joins  à  cette  lettre 
5,  un  billet  que  la  fœur  A. . .  écrie 
„  au  Père  Dom.  X. . .  J'ai  eu  le 
,,  fecret  de  l'intercepter.  Je  crois 
,,  qu'il  vous  amufera.  Ah!  que... 
„  L'heure  fonne,  adieu. 

Après  cela ,  Kanhuifcap ,  pour- 
ras-tu t  empêcher  de  convenir  que 
\qs  Efpagnols  font  auffi  ridicules 
dans  leurs  amours  ,  qu'infenfés 
dans  leurs  cruautés.  La  maifon 
d'Alonzo  efl ,  je  crois,  la  feule 
D  6  où 
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où  régnent  la  droiture  &  la  faine 
raifon.  Je  ne  fixais  cependant  que 
penfèr  ces  regards  de  Zulrairq; 
trop  tendres  pour  n'être  que  fef- 
Fec  de  l'art,  ils  font  trop  étudiés 
pour  être  conduits  par  le  cœur. 

LETTRE     XIX. 

PEnser  eft  un  métier  :  fe 
connoître  eft  un  talent,  il 
n'eft;  pus  donné  à  tous  les  hom- 
mes ,  Kanhwfcap  ,  de  lire  dans 
leurs  propres  cœurs.  Des  efpe- 
ces  de  Philolbphes  ont  feus  ici 
ce  droit  ,  ou  plutôt  celui  d'em- 
brouiller ces  connoiflances.  Loin 
de  s'attacher  à  corriger  ks  paf- 
fmns,  ils  fe  contentent  de  fçavoir 
qui  les  produit,  &  cette  feience 
qui  devroit  faire  rougir  les  vi- 
cieux, ne  fert  qu'à  leur  faire  voir 
qu'ils  ont  un  mérite  de  plus  ;  le 

talent 
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talent  infructueux  de  connoître 
leurs  défauts. 

Les  Métaphyficiens  ,  e'efl  le 
nom  de  ces  Phiiofophes  ,  diflîn- 
guent  dans  l'homme  trois  parties- 
lame,  l'efprit  &  le  cœur;  &  tou- 
te leur  fcïence  ne  tend  qu'à  fça- 
voir  laquelle  de  ces  trois  parties 
produit  telle  ,  eu  telle  action. 
Cette  découverte  une  fois  faite, 
leur  orgueil  devient  inconceva- 
ble La  vertu  n'eft  ,  pour  ainfl 
dire,  plus  faite  pour  eux;  il  leur 
fuffic  de  fçavoir  qui  la  produit, 
Semblables  à  ces  gens  qui  fe  dé- 
goûtent d'une  liqueur  excellente, 
à  i'inftant  qu'ils  apprennent  qu'el- 
le vient  d'un  pays  peu  renommé. 

C'eft  par  le  même  principe, 
qu'enyvré  d'un  fçavoir  qu'il  croit 
rare,  un  Métaphyficien  ne  laiffe 
point  échapper  l'occafion  de  fai- 
re voir  fa  feience.  S'il  écrit  à  fa 
Maîtreffe  ,  fa  lettre  n'elt  autre 
chofe  que  1'analyfe  exacte  des 
D  7  moia- 
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moindres   facultés  de   Ton   ame. 

La  Maître  (Te  Te  croit  obligée 
de  répondre  fur  le  même  ton ,  & 
ils  s'embroui  lent  tous  les  deux 
dans  des  diftinclions  chimériques, 
&  des  expreiiîons  que  l'ufage  con- 
fiera ,  mais  qu'il  ne  rend  point 
intelligibles. 

Les  réflexions  que  tu  fais  dans 
les  mœurs  des  Efpagnols ,  te  con- 
duiront bientôt  à  celles  que  je 
viens  de  faire. 

Que  mon  cœur  n'eft-il  libre! 
généreux  ami,  je  te  peindrais  a- 
vec  plus  de  force  des  peniees  qui 
n'ont  point  d'autre  ordre  ,  que 
celui  que  je  peux  leur  donner 
dans  l'agitation  où  je  fuis.  Le 
tems  approche  ,  où  mes  mal- 
heurs vont  finir.  Zilia  enfin  va 
paroître  à  mes  yeux  impatiens. 
L'idée  de  ce  plailir  trouble  ma 
raifon.  Je  vole  fur  fes  pas,  je  la 
vois  partager  mon  impatience, 
mes  plaiûrsj   de  tendres  larmes 

coulent 
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coulent  de  nos  yeux  ;  réunis  a- 
près  nos  malheurs ,  quel  trait  dou- 
loureux a  pafle  dans  mon  ame? 
Kanbuifcap  !  dans  quel  état  affreux 
va-t-elle  me  trouver  ?  Vil  efcla- 
ve  d'un  barbare,  dont  elle  porte 
peut-être  les  fers ,  à  la  Cour  d'un 
vainqueur  orgueilleux  reconnoî- 
tra-t-elle  Ton  amant  '?  Peut-elle 
croire  qu'il  refpire  encore  ?  elle 
eft  dans  l'efclavage.  Croira-t  elle 
que  des  obftacles  aiTez-forts,  ont 
pu ,  Kanhuijcap. . .  que  dois-je  at- 
tendre? Quel  fort  m'eft  réfervé  ? 
Quand  j'étois  digne  d'elle ,  Dieu 
cruel ,  tu  i'arrachas  de  mes  bras  ; 
ne  me  feras-tu  retrouver  en  elle 
qu'un  témoin  de  plus  de  mon 
ignominie  ?  Et  toi  qui  me  rend 
l'objet  de  mon  amour,  élément 
barbare,  me  rendras- tu  ma  gloi- 
re? 


LET- 
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LETTRE    XX. 

QUel  Dieu  cruel  m'arrache 
à  la  nuit  du  tombeau?  quel- 
le pitié  perfide  me  fait  re- 
voir le  jour  que  je  dérefte"?  . 
but/cap ,  mes  malheurs  renaiflent 
avec  mes  jours  ,  es:  mes  forces 
îmentenr  avec  l'excès  de  ma 
tri'lviie. ...  Zilia  ueft  plus  ..  O 
défefpoir  affreux!  O  crue;!  \ 
n'eft  plus . ..  &  je  refpire  encore, 
&  mes  mains  ,  que  ma  douleur 
devroit  enchaîner  ,  peuvent  en- 
core former  ces  nœuds  que  le 
trouble  conduit,  les  larmes  arro- 
gent, &  le  défefpoir  t'envoye. 

En  vain  le  Soleil  a  parcouru  le 
tiers  de  fa  courfe  depuis  que  tu  as 
déchiré  mon  cœur  avec  le  trait 
le  plus  fn  nèfle.  En  vain  l'abatte- 
ment ,    rinéxiftence  ont  captivé 

mon 
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mon  ame  jusqu'à  ce  jour.  Ma 
douleur  $  inutilement  retenue,  n'en 
devient  que  plus  vive.  J'ai  per- 
du Zilia.  Un  efpace  immenfe  de 
teias  femble  nous  féparer,  &  je 
la  perds  encore  en  ce  moment. 
Le  coup  affreux  qui  me  l'a  ravie, 
l'élément  perfide  qui  la  renferme, 
tout  fe  préfente  à  ma  douleur» 
Sur  des  flots  odieux,  je  vois  éle- 
ver Zilia  ,  le  Soleil  s'obfcurcic 
d'horreur  dans  des  abîmes  pro- 
fonds; la  mer  qui  s'ouvre  cache 
foa  crime  à  ce  Dieu  ;  mais  elle  ne 
peut  me  le  dérober.  A  travers  les 
eaux ,  je  vois  !e  corps  de  Zilia ,  ibs 
yeux , . .  fon  fein , . . .  une  pâleur 
livide.  Ami  ! . . .  mort  inexora- 
ble ! . . .  mort  qui  me  fuit. . .  Dieux 
plus  cruels  dans  vos  bontés  que 
dans  vos  rigueurs  !  Dieux  ,  qui 
me  laifîèz  la  vie,  ne  réunirez- vous 
jamais  ceux  que  vous  ne  pouvez 
féparer  ? 


Envain  ,  Kanhuifcap ,  j'appelle 

la 
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la  mort,  qu'on  l'éloigné  de  moi, 
la  barbare  efl  fourde  à  ma  voix , 
&  garde  {es  traies  pour  ceux  qui 
les  évitent. 

Zilia,  ma  chère  Zilia,  entends 
mes  cris,  vois  couler  mes  pleurs; 
tu  n'es  plus,  je  ne  vis  que  pour 
en  répandre,  que  ne  puis-je  me 
noyer  dans  le  torrent  qu'elles  vont 
former..!  Que  ne  puis  je...! 
Quoi  tu  n'es  plus  ame  de  mon 
ame?...  Tu...  Mes  mains  me  ré- 
futent leurs  fecours...  Ma  douleur 
m'accable. . .  L'affreux  défefpoir... 
les  larmes  . . .  l'amour  ...  un  froid 
inconnu. .  Zilia. .  Kanbuifcap.  Zi- 
lia.. 

LETTRE    XXL 

QUel   va  être  ton    étonne- 
ment,  Kanbuifcap,  lorfque 
Ces      nœuds      que     ma      main 

peut 
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peut  à  peine  former  ,  t'appren- 
dront que  je  refpire  encore  ;  ma 
douleur,  mon  défefpoir,  le  tems 
que  j'ai  pafle  fans  t'inflruire  de 
mon  fort,  tout  a  dû  t'en  confir- 
mer la  fin.  Termine  des  regrets 
dus  à  l'amitié,  à  l'eflime,  au  mal- 
heur ,  mais  que  le  jour  dont  je 
jouis  encore,  ne  te  faiTe  pas  dé- 
plorer ma  foiblefTe  ;  vainement 
la  perte  de  Zilia  devroit  être  cel- 
le de  ma  vie  ;  les  Dieux  qui  fem- 
bloient  devoir  excufer  le  crime 
qui  m'eût  donné  la  mort,  m'ont 
ôté  la  force  de  le  commettre. 

Abbatu  par  la  douleur,  à  pei- 
ne ai-je  fenti  les  approches  d'u- 
ne mort  qui  aîloit  enfin  terminer 
mes  malheurs.  Une  maladie  dan- 
gereux accabloit  mon  corps ,  & 
m'eur  conduit  au  tombeau,  ù.  le 
f une  fie  fecours  d'Alonzo  n'eût 
reculé  le  terme  de  mes  jours. 

Je  refpire  ,  mais  ce  n'eft  que 
pour  être  la  proie  des  tourmens 

les 
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les  plus  cruels.     Tout  m'impor- 
tune dans   l'état    affreux  où    je 
fais.    L'amitié  cTÀlouzo,  la  dou- 
leur de   ZuJmire  ,     leurs   atten- 
tions,    leurs  larmes,    tout  m'efi 
à  charge.  Seul  avec  moi-même  au 
milieu   des  hommes  qui  m'envi- 
ronnent, je  ne  les  ap perçois  que 
pour  les  fuir.     Puiffe  ,   Kanbuif- 
cap,  un  ami  moins  malheureux  te 
récompenfer  de  ta  vertu  !  Amant 
trop  infortuné  pour  être  ami  fcn- 
fïble,  puis  je  gourer  les  douceurs 
de  l'amitié  ,    quand   l'amour  me 
livre  aux  plus  cruelles  douleurs? 

LETTRE    XXIL 

ENfin  l'amitié  me  rend  à 
toi,  à  moi-même,  K-nhiùf- 
cap,  trop  touché  de  mes  maux, 
Alonzo  a  voulu  les'dûTiper  ,  ou 
du  moins  partager  avec  moi  ma 

tris- 
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trHtefle.  Dans  ce  defiein  il  m'a 
conduit  dans  une  mai  Ton  de  cam- 
pagne à  quelques  lieues  de  Ma- 
drid. Ceit-ià  que  j'ai  goûté  le 
plaifir  de  ne  rencontrer  rien  qui 
ne  répondit  à  l'abattement  de 
mon  cœur.  Un  bois  voifm  du 
Palais  d!Alohzo,  a  été  long-tems' 
le  dépofitaire  de  mes  trideiTes  fe- 
crettcs.  Là  je  ne  fcayois  que  des 
objets  propres  à  nourrir  ma  dou- 
leur. Des  rochers  affreux  ,  de 
_3  montagnes  dépouillées  de 
verdure  ,  des  ruiflèaux  épais  qui 
coûtaient  fur  la  bourbe,  des  pins 
noircis»  dont  ks  trilles  rameaux 
fembîûhrnt  toucher  ks  Cieux,  des 
gazons  arides  ,  des  fleurs  deiïé- 
chées,  des  corbeaux  &  des  fer- 
pens,  y  étoient  ks  feuis  témoins 
de  mes  pleurs. 

Alonzo  fçut  bientôt  m'arracher 
malgré  moi ,  de  ces  trilles  lieux. 
Ce  fut  alors  que  je  vis  combien 
les  nuux  font  foulages  quand  on 

les 
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les  partage  ,  &  combien  je  de- 
vois  aux  tendres  foins  de  Zulmire 
&  d'Alonzo.  Où  prendrai-je  aes 
couleurs  allez  vives  pour  te  pein- 
dre ,  Kanhuifcap  ,  la  douleur  que 
leur  caufe  mes  malheurs?  Zulmi- 
re, la  tendre  Zulmire  les  honore 
de  Tes  larmes.  Peu  s'en  faut  qua 
fa  trifteffe  n'égale  la  mienne.  Pâ- 
le ,  abattue  ,  fes  yeux  s'unifient 
aux  miens  pour  verferdes  pleurs, 
tandis  qu'Alonzo  déplore  mon  inr 
fortune. 


LETTRE.    XXIIL 

ZU  l  m  i  r  e  ,  dont  les  foins  é- 
toient  tous  pour  le  malheu- 
reux Aza  ,  Zulmire  qui  partageoit 
mes  maux  ,  qui  trembloit  pour 
mes  jours,  va  finir  les  fiens:  cha- 
que infiant  augmente  fes  dangers, 
&  diminue  fa  vie. 

Cédanî 
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Cédant  enfin  à  la  tendreiTe,aux 
prières  de  fon  père  gémifTant  à 
fes  pieds ,  fans  efpoir  de  la  fecou* 
rir,  &  plus  encore  peut-être  aux 
mouvemens  de  fon  cœur,  Zulmi- 
re  a  parlé.  C'eft  moi,  c'eft  Aza, 
que  l'infortune  ne  peut  abandon- 
ner, qui  porte  la  mort  dans  fon 
fein.  C'eft  ce  malheureux  dont 
le  cœur  déchiré  ne  refpire  que 
par  le  défefpoir,  &  dont  l'amour 
a  changé  tout  le  fang  en  un  poi- 
fon  cruel. 

Je  ravis  Zuîmire  à  fon  père, 
à  mon  ami  :  elle  m'aime  ,  elle 
meurt;  Alonzo  va  Jafuivre,  Zi- 
lia  ne  vit  plus. 

J'ai  fenti  tes  douleurs  ,  viens 
partager  mes  peines,  (m'a  dit  ce 
père  défolé  J  viens  me  rendre  & 
ma  vie,  &  ma  fille,  malheureux 
dont  je  plains  l'infortune  ,  dans 
rinilant  même  où  je  viens  te 
prier  de  fouiager  la  mienne.  Sois 
fenfible  à  l'amitié  ,    tu  le  peux. 

La 
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La  pîus  belle  des  vertus  ne  fçaii. 
roit  nuire  à  ton  amour.  Viens, 
fuis-moi.  A  ces  mots  qui  termi- 
nèrent Tes  fanglots  précipités,  il 
me  conduit  dans  l'appartement 
de  fa  fille.  Attendri  $  accablé, 
j'entre  en  frémiffant.  La  pâleur 
de  la  mort  étoit  répandue  fur  fes 
traits  ;  mais  (qs  yeux  éteints  fe 
raniment  à  ma  vue:  il  femble  que 
ma  prefence  redonne  la  vie  à  cet- 
te infortunée. 

Je  meurs  (  me  dit-elle  d'une 
voix  entrecoupée)  je  ne  te  ver- 
rai plus.  Voilà  tous  mes  regrets. 
Du  moins,  Aza,  avant  ma  mort, 
je  puis  te  dire  que  je  t'aime.  Je 
puis . .  oui,  fouviens-toi  que  Zul- 
mire  emporte  au  tombeau  l'a- 
mour qu'elle  n'a  pu  te  cacher, 
fes  regards  que  fon  cœur  ont  dé- 
celés tant  de  fois:  ton  indifféren- 
ce enfin  ...  je  ne  t'en  fais  point 
de  reproche:  ta  fenfibîlité  m'au- 
roit  prouvé  ton  inconfiance.  Tout 

entier 
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entier  à  un  autre ,  la  mort  n'a  pu 
t'en  féparer,  elle  ne  m'ôtera  ja- 
mais l'amour  que  j'ai  pour  toi.  Je 
la  préfère  à  la  guérifon  d'un  mal 
que  je  chéris,  d'un  mal...  Aza... 
Elle  me  tend  une  de  fes  mains; 
mais  fes  forces  l'abandonnent,  el- 
le tombe ,  fes  yeux  fe  ferment  ; 
mais  tandis  que  je  me  reproche 
fa  mort ,  que  je  joins  mes  foins  à 
ceux  de  fon  père  défefpéré,  d'au- 
tres fecours  la  rappellent  à  la  vie. 
Ses  yeux  font  rouverts,  &  quoï- 
qu'éteints  encore ,  s'attachent  fur 
moi,  &  me  peignent  l'amour  le 
plus  tendre.  Aza!  Azal  me  dit- 
elle  encore ,  ne  me  haïffez  point. 
Je  me  jette  à  fes  genoux,  touché 
de  fon  fort.  Une  joie  fubite  é- 
clate  dans  fes  regards  ;  mais  ne 
pouvant  foutenir  tous  les  mouve- 
mens  que  fon  ame  éprouve,  elle 
reombe  ,  l'on  m'entraîne  pour 
lui  fauver  des  agitations  dange- 
reufes. 

E  Que 
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Que  peux-tu  penfer,  Kanbuif- 
c<ipy  des  nouveaux  malheurs  dont 
je  fuis  la  proie  ?  de  la  peine  cruel- 
le que  je  répands  fur  ceux  à  qui 
je  dois  tour?  Cette  nouvelle  dou- 
teur  vient  fe  joindre  à  celles  qui 
m'accompagnent  dans  les  rrifles 
déferts  ,  où  l'amour,  la  mort, 
&  le  défefpoir  me  fuivent  fans 
celle. 


LETTRE    XXIK 

A  Mi  ,  le  fort  d'Alonzo  efl 
changé.  La  douleur  qui 
l'accabloit  a  fait  place  à  la  joie. 
Zulmire  prête  à  defcendre  au 
tombeau ,  eft  rappellée  à  la  vie. 
Ce  n'eft  p]us  cet:e  Zulmire,  que 
la  langueur  réduifoit  au  trépas; 
fes  yeux  ranimés  font  briller  fes 
grâces  &  fa  beauté,  dontfajeu- 

neire  eft  parée. 

Tan- 
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Tandis  que  j'admire  fes  char- 
mes renaiflans,  le  croiras-tu,  loin 
de  me  parler  de  fon  amour  ,  il 
femble  au  contraire  qu'elle  foie 
confufe  de  l'aveu  qui  lui  eil  é- 
chappé.  Ses  yeux  fe  baillent,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  rencontrent  les 
miens.  Mes  peines  font  fufpïïi- 
dues,  mais  hélas  1  que  ce  ca:me 
eft  court!  Zilia,  ma  chère  Z: lia, 
puis  -je  me  fouftraire  à  ma  dou- 
leur ?  pardonne  moi  les  inffons 
que  je  lui  ai  dérobés.  Je  lui  con- 
facre  déformais  tous  ceux  que  me 
laifle  mon  infortune. 

Ne  crois  pas ,  Kanhuifcap ,  que 
les  craintes  qu'Alonzo  me  témoi- 
gne pour  Zulmire,  puiiTent  ébran- 
ler ma  confiance.  Envain  il  me 
reprefente  l'empire  d'Aza  fur  le 
cœur  de  fa  fille,  la  joie  que  lui 
cauferoit  notre  union  ,  la  mort 
qui  fuivra  notre  réparation  ;  je 
me  tais  devant  ce  père  malheu- 
reux. Mon  cœur ,  fidel  à  ma 
E  2  ten- 
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tendrefle,  eft  ferme,  inébranla- 
ble pour  Zilia  :  Non ,  c  eft  envain 
qu'Alonzo  prêt  à  partir  pour  cet- 
te terre  infortunée  qui  ne  verra 
plus  Zilia, m'offre  le  pouvoir  que 
fon  injufte  Roi  lui  donne  fur  mes 
peuples.  C'eft  reconnoître  un  ty- 
ran, que  de  fe  fervir  de  fa  pulf- 
fance.  Les  chaînes  peuvent  ac- 
cabler mon  bras  ;  mais  elles  ne 
captiveront  jamais  mon  cœur. 
Jamais  je  n'aurai  pour  le  chef  bar- 
bare des  Efpagnols  ,  que  la  hai- 
ne que  je  dois  au  maître  d'un  peu- 
ple qui  caufa  mes  malheurs ,  & 
ceux  de  ma  trifte  patrie. 


LETTRE    XXK 

ME  s  yeux  font  ouverts ,  Kan- 
buijcap ,  les  feux  de  l'amour 
cèdent,  fans  s'éteindre,  au  flam- 
beau de  la  raifon. 

O 
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O  fiâmes  immortelles,  qui  brû- 
lez dans  mon  fein  d'amour!  Zilia, 

toi  donc  rien  ne  peut  me  ravir  ri- 
mage,  qu'un  deftin  fatal  m'arra- 
che pour  jamais ,  ne  vous  offen- 
fez  point,  G  le  defîr  de  vous  ven- 
ger, m'excite  a  vous  trahir. 

Ne  me  dis  plus,  Kanbuifcap, 
ce  que  je  dois  à  mes  peup:es ,  à 
mon  père;  ne  me  parie  plus  de 
la  tyrannie  des  Efpagnols.  Puis- 
je  oublier  mes  malheurs  &  leurs 
crimes  ?  Ils  m'ont  coûté  trop 
cher.  Ce  fouvenir  cruel  irrite  ma 
fureur.  C'en  eft  fait  ,  j'y  con- 
fens ,  je  vais  m'unir  à  Zulmire. 
Alonzo,  je  te  l'ai  promis.  Eû> 
ce  donc  un  crime  de  lailTer  à  Zul- 
mire une  erreur  qui  lui  eil  chère? 
El'e  croit  triompher  de  mon 
cœur.  Ah!  loin  de  la  défabufer, 
qu'elle  jouilTe   de   fon    bonheur 

imaginaire,  qu'elle Ce  n'efl 

que  par  ce    moyen    que  je  puis 
venger  5   &  mes  peuples  oppri- 
E  3  mes 


102    LETTRE  D'AZA 

mes ,  &  moi-même.  Dès  l'inffont 
de  notre  union  je  ferai  conduit  à 
k  terre  du  Soleil  ,  à  cette  terre 
défolée  ,  dont  tu  me  traces  les 
malheurs.  Ceft  là  que  je  ferai  é- 
clater  la  vengeance  dont  je  déro- 
be encore  les  violens  tranfports , 
Ceft  fur  une  nation  perfide  que 
vont  tomber  ma  fureur  &  mes 
coups.  Réduit  à  la  bafieife  d'un 
vil  efclave,  à  feindre  enfin  pour 
3a  première  fois;  j'irai  punir  les 
Efpagnols  de  ma  trahifon  &  de 
leurs  forfaits  ,  tandis  que  la  fa- 
mille d'Aionzo  éprouvera  tout  ce 
que  peut  un  cœur  reconnoillint, 
&  les  hommages  que  Ton  doit 
r  jndre  à  la  vertu. 

LETTRE    XX  ri. 

SI  tu  étois  un  de  ces  hommes 
que  le  feul  préjuge  conduit, 

je 
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je  me  peindrois  ta  furprife ,  lors- 
que tu  apprendras  d'un  Incasqu  il 
n'adore  plus  le  Soleil.  Je  te  ver- 
rois  déjà  te  plaindre  à  cet  aftre  de 
la  lumière  qu'il  me  iaifTe,&  à  toi- 
même  des  foins  dont  tu  accompa- 
gnes tes  fentimens.  Tu  t'étonne- 
rois  que  parjure  à  mon  Dieu,  l'a- 
mitié ,  cette  vertu  que  le  crime 
ignore,  puifîè  demeurer  dans  mon 
fein.  Mais  rafluré  contre  des  pré- 
jugés que  l'on  t'avoit  fait  prendre 
pour  des  vertus,  tu  ne  gardes  d'un 
Péruvien  que  l'amour  de  la  patrie, 
de  la  vertu  &  de  la  fïanchife.  J'at- 
tends de  toi  des  reproches  plus 
jades.  Tu  t'étonnes  peut-être  a- 
vec  raifon  de  me  voir  abandonné 
au  culte  qui  m'a  paru  greffier 
pour  une  Religion  dont  je  t'ai  fait 
voir  les  contradictions.  Je  me  fuis 
fait  cette  objection  à  moi-même, 
irnis  qu'elle  a  été  bientôt  levée! 
Q'jand  j'ai  appris  que  c'était  ce 
Dieu  qui  éioit  l'auteur  de  notre 
E  4  vie, 
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vie,  qui  avoic  diclé  cetre  loi, 
dont  j  a  vois  eu  l'audace  de  blâmer 
la  conduite.  Qu'importe  en  effet 
qu'un  honneur  foie  ridicule  ,  s'il 
eil  exigé  par  celui  à  qui  \Yon  le 
rend.  C'eft  par  ce  principe  que 
je  n'ai  point  rougi  de  me  confor- 
mer à  des  ufages  que  j'avois  con- 
damné. Que  les  ouvrages  des 
Dieux  font  refpectables  ,  qu'ils 
font  grands!  Si  tu  pouvois  lire, 
Kaubuifcap  ,  les  livres  divins  qui 
m'ont  été  confiés,  quelle  fagef- 
fe,  quelle  îmjefté,  quelle  profon- 
deur n'y  trouverois-tu  point!  Tu 
y  reconnoîtrois  aifément  l'ouvra* 
ge  de  la  divinité.  Ces  contradic- 
tions invincibles  que  je  trouvois 
d'abord  dans  la  conduite  de  ce 
Dieu,  y  font  évidemment  jufti- 
fiées.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
h  conduite  des  hommes  envers 
leur  Dieu. 

Ne  crois  pas  qu'aufli  crédules 
que  nous  le  lômmes  d'ordinaire, 
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je  tienne  ce  que  je  t'écris  du  feul 
rapport  d'un  :Jre:re.  J'ai  toujours 
trop  reconnu  les  menfbnges  de 
nos  Cucipatas  pour  ajouter  foi  aux 
fables  de  leurs  feinblables. 

Le  haut  rang  qu'ils  tiennent 
chez  toutes  les  Nations,  les  en- 
gage à  les  tromper ,  &  leur  gran- 
deur n'eîl  fouvent  fondée  que  fur 
Terreur  â^s  peuples  ambitieux  ,  il 
leur  en  couteroit  trop,  s'il  falîoic 
que  la  vertu  leur  donnât  l'empire 
du  monde  ,  ils  aiment  mieux  le 
devoir  à  l'impoiiure 

LETTRE    XXVII. 

C'En  eft  fait,  Kanbuifcap,  Zuî- 
mire  m'attend.  Je  marche 
a  l'Autel.  Déjà  tu  m'y  vois;  mais 
vois-tu  les  remords  qui  m'accom- 
pagnent ?  Y  vois- tu  ks  Autels 
tremblans  à  la  vue  du  parjure? 
E  5  L'cm- 
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L'ombre  de  Zilia  fanglante,  indi- 
gnée ,    éclairant    cette  hy menée 
d'un  lugubre  flambeau?   Entends* 
tu  fa  voix  lamentable?  Eft-ce-là, 
dit-elle,  „  cette  foi  que  tu  ma* 
3,  vois  jurée,  perfide,  cet  amour 
3,  qui   voit   encore   animer    nos 
3,  cendres.   Tu  m'aimes,  dis- tu, 
3,  tu   ne   donnes  que  ta  main  à 
3,  Zulmire.     Tu  m'aimes,  perfi- 
3,  de,  &  tu  donnes  à  un  autre  un 
,,  bien  dont  je  n'ai  pu  jouir.     Si 
je  vivois  encore  ...  quelles  furies, 
Kanhmfcap  ,    ne   déchirent  point 
mon  fein!  Je  vois  Zulmire  abu- 
fée  ,  me  demander  un  cœur  fur 
qui   elle   a   des   droits  légitimes. 
Mon  père  &  mes  peuples ,  acca- 
blés fous  un  joug  cruel ,  regrettè- 
rent en  moi  leur  libérateur.     Je 
vois  ma  promefle  enfin.    ..     Je 
cours  y  fatisfaire. 


LET. 


A    Z  I  L  I  A.         107 


LETTRE    XXriIL 

Ilia  refpire.  Quel  mefla- 
;er  aflêz  prompt  pourra  por- 
ter jufquà  toi  l'excès  de  ma  j 
Kanhui/wp,  toi  qui  reflentis  mes 
leurs  ,  jouis  des  tranfporrs  de 
mon  ame.  Que  les  fiâmes  qui 
l'embrafent  ,  volent  &  portent 
dans  ton  ïèin  l'excès  de  ma  félici- 
té. 

La  mer  ,  nos  ennemis  ,  Ja 
more , . . .  non ,  rien  ne  m'a  ravi 
l'objet  de  mon  amour.  Elle  vit, 
elle  m'aime,  juges  de  mes  trans- 
ports. 

Conduite  dans  un  Etat  voifin , 
en  France  ,  Zilia  n'a  éprouvé 
d'autre  malheur  que  celui  de  no- 
tre réparation ,  &  de  l'incertitude 
de  mon  fort.  Combien  les  Dieux 
protègent  la  vertu!  Un  généreux 
E  6  Fran- 
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François  l'a  délivrée  de  la  barba- 
rie des  Efp3gno!s. 

Tout  etoit  prêt  pour  m'unir  à 
Zulmire.     J'aliois  ,   ô  Dieux  ! . . . 
Quand  j'appris  que  Zilia  vivoit, 
qu'elle  alloic  me  rejoindre.     Nul 
obftacle  ne    peut  la  retenir  ;  je 
la  verrai.     Sa  bouche  me  répéte- 
ra les  tendres   fentimens  que  fa 
main  a  tracés  ,   je  pourrai  à  les 
pieds...     Ciel!    je  tremble  d'un 
projet    qui   caufe  toute  ma  joie. 
Mon  bonheur  m'aveugle.     Zi'ia 
viendroit  au  milieu  de  Tes  enne- 
mis ?  De  nouveaux  dangers...? 
Elle  ne  partira  point.     Je  vais  la 
prévenir.     Qui  pourroit  m'arrê- 
te^? Alonzo, Zulmire,  les  Dieux 
ont  dégagé  ma  foi.    Zilia  refpire. 
Je  la  reçois  des  mains  de  la  vertu. 
£nvain  la  reconnoifiar.ee,  Fefli- 
îne  ,   l'amitié  la  portoient  à  ré- 
pondre aux  fentimens  de  Déter- 
ville  fon  libérateur,  elle  leur  op- 
pofoic  notre  amour,  &  les  forçoic 

à 
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à  refpe&er  nos  feux.  Combat 
glorieux!  Effort  que  j'admire!  Dé- 
terville  étouffe  fon  amour,  il  ou- 
blie les  droirs  qu'il  a  fur  elle,  ap- 
prend fa  générofité,  il  nous  réunit. 

Zilia  ,    Zilia , je  vais  jouir 

de  mon  bonheur,  Je  vole  te  pré- 
venir ,  te  voir ,  &  mourir  de  plai- 
fir  à  tes  pieds. 


LETTRE    XXIX. 

N'Accuses,  ami,  que  Zilia 
de  mon  filence.  Je  l'ai  vue  > 
je  n'ai  vu  qu'elle  ;  n'attends  pas 
que  je  t'exprime  les  tranfports, 
les  raviflemens  où  me  livra  le 
premier  moment  qui  l'offrit  à  ma 
vue,  il  faudroit,  pour  les  fentir, 
aimer  Zilia  ,  comme  je  l'aime. 
Falîoit-il  que  des  tcurmens  incon- 
nus vin  fient  troubler  ma  félicité 
fi  pure? 

E  7  Du 
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Du  fein  des  plaifirs ,  au  com- 
ble des  douleurs  ,  il  n'y  a  donc 
poim  d'intervalle,  Après  tant  de 
voluptés  ,  mille  traits  déchirent 
mon  cœur.  i\la  tendreTe  m'eft 
odieufe  ,  &  quand  je  veux  ne 
point  aimer,  je  fens  toute  la  fu- 
reur de  l'amour. 

J'ai  pu  foutenîr  la  douleur  de 
la  perte  de  Zilia,  je  n'ai  pu  fup- 
porter  celle  que  j'envifage.  Eiîe 
ne  m'aimeroit  plus...  O  penfée 
accablante  !  lorfque  je  paru  à  Tes 
yeux  ,  l'amour  verfa  dans  mon 
ame ,  d'une  main  les  plaifirs ,  de 
l'autre  la  douleur. 

Dans  les  premiers  tranfports 
d'un  bonheur  dont  je  ne  puis 
t'exprimer  même  la  douceur  du 
fouvenir  t  Zilia  s'eft  échappée 
de  mes  bras  pour  lire  une  lettre 
qu'une  jeune  perfonne ,  qui  m'ai* 
voit  conduit  ,  lui  avoit  donnée. 
Inquiète,  troublée,  attendrie,  les 
larmes  qu'elle  venoit  de  donner  à 

la 
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la  joie  ,    ne  coûtaient   déjà  plus 
que  pour  la  douleur.  Elle  eninon- 
doit  cette  lettre  fatgle.  Ses  larmes 
me  faifoient  craindre  pour   elle 
des  malheurs  ;    l'ingrate  goutoit 
des  plaifirs  ;  la  douleur  que  je  par- 
tageois  éfoit  le  triomphe  de  mon 
rival.     Déterviile,  ce  libérateur, 
dont  les  lettres  de  Zilia  m'ont  re- 
pété tant  de  fois  les  éloges,  avoit 
écrit  celle-ci.     La  paillon  la  p'us 
vive  l'avoit  dictée,  en  s'eloignant 
d'elle,  après  lui  avoir  rendu  fon 
rival,  il  mettoit  le  comb'e  à  fa 
générofité,  &  à  la  douleur  de  Zi- 
lia*    Elle  fçut  me  l'expliquer  a- 
vec  une  vivacité ,  des  expi\  filons 
au   deflus   de   la   feconnoifl;    :e. 
Elle  me  força  d'admirer  des  ver- 
tus qui  dans  cet  inftant  cruel  rr.e 
donnoient  la  mort.     D'un   froid 
inébranlable  ma  douleur  alors  em- 
prunta le  fecours.    Je  me  dérobai 
bientôt  à  Zilia.     Rempli  de  m«n 
défefpoir,  rien  ne  peut  plus  m'en 

dé- 
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délivrer.  Civique  réflexion  que  je 
fais  efl  une  douleur.  Elle  m'arra- 
che mon  efpérance  ,  mon  bon- 
heur. Je  perdois  le  cœur  de  Zi- 
lia,  ce  cœur  ...  idée  que  je  ne 
puis  foutenir  ,  mon  rival  Teroic 
heureux.  Ah,  c'eft  trop  que  de 
fentîr  qu'il  mérite  de  Pêtre  î 

Jaloufie  affreufe  ,    tes  ferpens 
cruels  fe   font   gliilés  dans  mon 
cœur.     Mille  craintes  ,  de  noirs 
foupçons. ..  Zilia,  Tes  vertus,  fa 
tendrcflè ,    fa   beauté  ,    mon  in- 
juflice  peut  être  ,   tout  m'agite, 
me  tourmente ,    me   perd.     Ma 
douleur  fe  cache  envain  fous  une 
tranquillité   apparence.     Je  veux 
parler  ,  me  plaindre  ,  éclater  en 
reproches  ,  6c  je  me  tais.     Que 
dire  à  Ziiia  ?    Puis-je  lui  repro- 
cher l'amour  qu'elle  mfpire  à  Dé- 
terville  que  la  vertu  conduit"?  El- 
le ne  partage  pas   fa    tendreffe. 
Mais  pourquoi  lui  prodiguer  des 
louanges,  répéter  fans  celle  fon 

éloge.. 
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ëloge...  Amour...  Source  de 
mes  plaifirs  ,  devois-tu  l'être  de 
mes  maux  ? 


LETTRE    XXX. 

OU  fuis-je,  Kanhuifcap,  quels 
tourmens  traîné -je  après 
m-Ji?  Mon  ame  eft  embrafée  de 
la  plus  crueile  fureur.  Zilia  ,  la 
perfide  Zilia,  pâle  ,  inquiète, 
foupire  l'abîence  de  Ton  rival  , 
Déterville  en  fuyant  remporte  la 
viéloire.  Ciel,  fur  qui  tombera 
ma  rage  !  Il  eft  aimé ,  Kanbuîfcap, 
tout  me  l'apprend.  La  barbare 
ne  cherche  point  à  me  cacher 
fon  infidélité.  Reftes  encore  pré- 
tieux  de  l'innocence  ,  lorfqu'elle 
connoit  le  crime  ,  elle  détefte 
l'impofture.  Je  lis  fon  parjure 
dans  fes  yeux.  Sa  bouche  même 
ofe  me  l'avouer  en  répétant  fans 

celle 
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cefle  ce  nom  que  j'abhore.  O^i 
fuir"?  Je  lbufTre  près  de  Zilia  des 
tourmens  affreux  ,  &  loin  d'elle 
je  meurs. 

Quand  féduit  par  la  douceur  de 
fes  regards ,  elle  répand  pour  un 
inftant  que!  jue  tranquillité  dans 
mon  a  nie,  je  crois  en  être  aimé. 
Ce  plcîiflr  me  plonge  dans  un  ra- 
triflèmenjE  qui  m'interdit.  Je  re- 
viens. Je  veux  parler.  Je  com- 
mence ,  m'interromps,  me  tais. 
Les  fend  mens  qui  le  fuccedent 
tour  à  tour  dans  mon  cœur  ,  me 
troublent,  m'egarent.  Je  ne  puis 
m'exprimer.  Un  fouvenir  funes- 
te, Déterville,  un  foupir  de  Zi- 
lia ,  raniment  des  tranfpons  que 
je  veux  calmer  envain.  Les  om- 
bres mêmes  de  la  nuit  ne  peuvent 
me  dérober  à  leur  violence  Si 
je  me  livre  un  moment  au  fom- 
mcil  ,  Zilîa  infidèle  vient  m'en 
arracher.  Je  vois  Déterville  à  fes 
pieds  ,  elle  l'écoute  avec  plaiflr. 

L'afTeux 
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L'affreux  fomibeil  fuit  loin  de 
moi.  La  lainière  m'offre  des  dou- 
leurs nouvelles.  Toujours  livré 
à  la  foreur  de  la  jaloufie,  fes  feux 
ont  defTécfaé  jufqu'à  mes  larmes. 
Zilia,  Zilia,  quels  maux  naiflenc 
de  tanc  d'amour  !  Je  t'adore,  je 
t'offenfe,  Dieux,  je  te  perds. 

LETTRE    XXXI. 

ZIlia  !  amnnr  ,  Déterville, 
fu  nèfle  jaloufie  !  Quel  éga- 
rement! Un  nuage  me  dérobe  les 
noms  que  je  trace  ,  Kanbuifcap ^ 
je  ne  me  connois  plu?  dans  la  fu- 
reur de  la  plus  noire  jaloufie,  je 
me  fuis  armé  des  traits  donc  j'ai 
frappé  le  cœur  de  Zilia.  Elle  écri- 
vok  à  Déterville;  fa  lettre  étoit 
encore  dans  fes  mains.  Un  mo- 
ntent funefle  a  troublé  ma  ra T  m 
J'ai  formé  le  plus  inSigne  pro- 
jet, 
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jet Ma  parole ,  la  Religion 

que  j'ai  embraflee,  tout  m'a  fer- 
vi.  Les  prétextes  les  plus  vains 
m'ont  parus  des  loix  d'équité 
pour  abandonner  Zilia.  J'en  ai 
prononcé  l'arrêt  avec  barbarie. 
Des  adieux  cruels. ....  Quel  mo- 
ment ? . . .  Ai-je  pu  ?  Oui ,  Kan* 
huifcap,  j'ai  fui  Zilia.  Zilia  à  mes 
pieds  ,  Tes  fanglots  ,  les  miens 
prêts  à  s'y  confondre,  Détervil- 
le  ,  quel  fouvenir  !  Furieux  j'ai 
fui  de  fes  bras.  Mais  bientôt, 
vainement  obftiné  ,  je  veux  la 
revoir.  Tout  s'y  oppofe  ,  je 
n'ofe  réfifter.  Dieux  ,  qu'ai -je 
fait  !  Que  la  honte  eft  accablan- 
te ,  que  le  repentir  eft  affreux  ! 


LETTRE    XXXII. 


c 


E  s  s  e  de  t'étonner  de  la  lon- 
gueur de  mon  ii'ence.    L'é- 


tac 
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tat  cruel  de   mon   cœur  fn'a-t  il 

permis  de  t'inftruife  plutôt  de 
mon  fort  ?  Ne  crois  pas  que, 
déchiré  de  remords  ,  je  me  re- 
proche encore  de  trop  juftes 
foupçons.  C'eft  ZiKa,  c'eit  (on 
perfide  cœur,  &  non  pas  le  mien 
qu'ils  doivent  dévorer.  Oui ,  Kan- 
huifcap)  fes  foupirs,  Tes  pleurs  & 
fes  cris  n'étoient  que  l'effet  de  la 
honte  ,  traces  que  la  vertu  qui 
fuit  laiffe  encore  dans  les  cœurs. 
C'eft  pour  les  effacer  que  la  cruel- 
le a  refufé  de  me  revoir.  Son 
cbftination  m'a  forcé  de  m'eloi- 
gner.  Retire  à  l'extrémité  de  la 
même  ville,  ignoré  des  hommes, 
tout  entier  a  ma  dou'eur  & 
à  mon  infortune  ,  je  m'efforce 
d'oublier  l'ingrate  que  j'adore. 
Soins  inutiles  !  L'amour  malgré 
nous  fe  gîifîe  dans  nos  cœurs,  & 
malgré  nous  le  cruel  y  demeure. 
Envain  je  veux  le  ehaflèr.  La  ja- 
loufie  l'y  nourrit.     Si  je  veux  en 

bannir 
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bannir  la  jalouile,  l'amour  J'y  re- 
tient. Jouet  déplorable  de  ces 
deux  pallions ,  mon  ame  eft  par- 
tagée entre  la  tendreiTe  &  la  fu- 
reur. Tantôt  je  me  reproche  mes 
ibupçons,  &  tantôt  mon  amour. 
Puis  je  adorer  une  ingrate  ?  Puis- 
je  oublier  celle  que  j'adore?  Mais 
quelque  amour  que  j'aye  pour  el- 
le, rien  ne  peut  fexeufer.  Que 
ne  m'a-t-elle  haï  !  On  pardonne 
la  haine,  &  non  pas  la  perfidie. 

Les  foins  &  l'amitié  d'Alonzo 
ont  fçu  découvrir  la  retraite,  où 
la  douleur  &  tous  les  maux  ,  des- 
tructeurs de  notre  être,  me  re- 
tiennent. Zulmire  m'accable  de 
reproches ,  elle  vient  de  m'éerire. 
Je  fuis  à  fes  yeux  un  ingrat  que 
ma  parole  ,  que  ihs  larmes  ne 
peuvent  rappelier.  Je  ne  l'ai  en- 
levée des  bras  de  la  mort  ,  que 
pour  la  livrer  à  des  tourmens  plus 
cruels.  Elle  veut,  dit-elle,  venir 
en  France  fignaler  fa  fureur  & 

mon 
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mon  parjure,  venger  Ton  père  & 
fon  amour.  Chaque  mot  de  fa 
lettre  eft  un  trait  qui  me  perce  le 
cœur.  Je  fens  trop  la  force  du 
défefpoir  pour  n'en  pas  craindre 
les  effets.  Zilia  efl  l'objet  infor- 
tuné de  fa  rage.  C'eft  teinte  de 
fon  fang  qu'elle  veut  paroître  à 
mes  yeux.  Dieux ,  vengeurs  des 
forfaits  ,  eft- ce  donc  au  crime 
que  vous  laiiTez  le  foin  de  la  pu- 
nir ! 

Arrête  ,  Zulmire  ,  épuife  fur 
moi  tous  tes  coups.  Laiffe  jouir, 
l'ingrate,  d'une  vie  dont  les  re- 
mords feront  les  châtimens  Ceft 
ainfi  que  tu  peux  fîgnaler  ta  ven* 
geance ,  la  mienne.  Mais  ô  Dieux, 
dans  tes  bras  d'un  rival. . .  Je  fré- 
mis, malheureux  que  je  fuis,  & 
je  tremble  pour  elle,  quand  l'in- 
grate me  trahit.  Retenu  par  tes 
maux  dont  je  fuis  accablé,  mon 
corps  fuccombe  à  ia  foibleife,  tan- 
dis que  la  perfide  triomphant  mê- 
me 
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me  de  Tes  remords, rappelle  mon 
rival. . .  Infortuné  !  Je  fuis. . .  Je 
vis  encore!  Quel  malheur  d'exis- 
ter à  qui  ne  refpire  que  par  la 
douleur  ! 


LETTRE    XXXIII. 

QUai-je  die  ?  Quelle  horreur 
^*  m'environne  ?  Apprens  ma 
honte  ,  Kanhuifcap  ,  &  ,  s'il  fe 
peut  ,  mes  remords  avant  mon 
crime.  Odieux  à  moi-même,  je 
vais  le  devenir  à  tes  yeux.  Celle 
de  plaindre  mes  malheurs.  Mets- 
y  le  comble  par  ta  haine. 

Zilia  n'efl  point  coupable.  Ce 
fouvenir  même  eft  pour  elle  un 
outrage.  Tu  connois  mes  foup- 
cons;  leur  injuftice  t'apprend  mes 
malheurs.  Ils  ne  s'épuifênt  ja- 
mais, il  en  eft  toujours  d'impré- 
vus. Après  la  perfidie  de  Zilia, 

au- 
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aurois-tu  penfé  que  le  Ciel  eut  pu 
me  livrer  à  de  nouveaux  tour- 
nons ?  Aurois-tu  cru  que  ce  qui 
devoît  faire  mon  bonheur  ,  ton 
innocence,  fût  la  fource  la  plus 
amere  de  mes  maux  ? 

A  quel  égarement  m'étois-je 
donc  livré?  Quels  ténèbres  obf- 
curciflbient  ma  raifon  ?  Zilia  au- 
roit  pu  me  trahir,  j'ai  pu  le  pen- 
fer.  Elle  ne  veut  plus  me  voir: 
mon  fouvenir  lui  eft  odieux  :  elle 
m'a  trop  aimé,  pour  ne  me  pas 
haïr.  Abandonné  à  mon  malheur 
affreux,  l'amitié,  la  confiance, 
rien  n'adoucit  mes  tourmens. 
J'empoifonne  ton  cœur  de  leur 
amertume  ;  &  le  mien  n'eft  point 
foulage. 

Envain  Zulmire ,  revenue  de  fa 
fureur,  m'apprend  qu'elle  la  fa- 
crifie  à  mon  repos  &  à  ma  félici- 
té. Retirée  dans  une  maifon  de 
Vierge, elle  confacre  à  fon  Dieu, 
F  à 
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à  mon  bonheur, fa  vie  &  Tes  plus 

beaux  jours. 

Zulmire  ,  généreufe  Zulmire  , 
renonce  à  ta  vengeance?  Ah,  fi 
ton  cœur  étoic  barbare,  qu'il  fe* 
roit  fatisfaic  de  mes  cruelles  in- 
fortunes î 

Ce  n'eft  donc  qu'à  moi ,  qu'à 
la  bafTefie  de  mes  îentimens,  que 
je  dois  les  maux  que  j'endure.  Il 
ne  manquoit  à  mes  malheurs  que 
d'en  erre  moi-même  la  caufe  ,  je 
1 1  fuis.  Ziliam'aimoit,  je  la  voyois, 
mon  bonheur  étoît  certain.  Sa 
tendre fle  ,  fes  fentimens ,  ma  fé- 
licité, devoientils  être  facrifiës  à 
de  lâches  foupçons?  O  défefnoir 
affreux! j'ai  fui  Zilia.  C'eftMoi... 
Généreux  arni  ,  conçois- tu  l'état 
où  je  fuis  ?  Le  conçois -je  moi- 
même  ?  Les  regrets ,  l'amour ,  Je 
défefpoir  ,  pour  le  dévorer ,  le 
difputent  à  mon  cccur* 

LET- 
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LETTRE    XXXIF. 

A 
Z    I    L    I    A. 

LA  crainte  de  te  déplaire  re- 
tient encore  fous  mes  mains 
tremblantes  les  nœuds  que  je  for- 
me. Ces  nœuds  qui  firent  ta  corj- 
folacion  ,  tes  plaifirs  ,  Zifia,  ne 
font  plus  tifllis  que  par  h  douleur 
&  le  défefpoir. 

Ne  crois  pas  qu'à  tes  yeux  je 
veuille  dérober  mon  crime.  Dé- 
chiré du  repentir  de  t'avoir  crue 
infidèle ,  comment  oferois-je  m'en 
juftifier?  Mais  n'en  fuis-je  point 

allez  puni  ?  Quels  remords  ! 

Les  remords  d'un  amant  qui  t'a- 
dore. Ah}  tu  veux  me  hair  !  N*aî-je 
pas  plus  mérité  tes  mépris  que  ta 
haine? 

F  2  Re- 
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Retrace-toi  un  moment  toutes 
mes  infortunes.  De  barbares  en- 
nemis t'arrachèrent  à  mon  amour, 
à  l'inftant  qu'il  alloit  être  couron- 
né. Armé  pour  ta  défenfe  ,  je 
fuccombai  fous  leurs  indignes  fers. 
Conduit  dans  leur  patrie,  les  mers 
qui  m'y  portèrent  foutinrenc,  il 
eft  vrai ,  un  tems  toutes  me?  es- 
pérances. Mon  cœur  flottok  avec 
toi.  Je  n'ai  vécu  que  par  l'efpoir 
qu'elles  entretenoient.  Tes  ra- 
vifleurs  engloutis  me  plongèrent 
dans  l'erreur  la  plus  cruelle.  Le 
néant  où  je  t'ai  crue  n'a  point  dé- 
truit ma  tendrelTe.  La  douleur 
augmente  l'amour.  Je  mourois 
pour  te  fuivre.  Je  n'ai  vécu  que 
pour  te  venger.  J'ai  tout  tenté, 
j'alloîs  immoler  jufqu'à  mes  fer- 
mens,  m'unir  enfin,  malgré  mil- 
le remords,  à  une  Efpagnolle^ 
acheter  à  ce  prix  ma  liberté  & 
ma  vengeance ,  quand  tour-à- 
coup,  ô  bonheur  inefpéré!  j'ap- 
pris 
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pris  que  tu  refpires ,  que  tu  m'ai- 
mes ,  ô  fou  venir  trop  doux  ,  je 
vole  à  toi  ,  au  bonheur  le  plus 
pur,  le  plus  vif. . .  Vain  efpoir, 
cruel  revers  1  A  peine  eus-je  fen- 
ti  les  premiers  tranfports  que  m'in* 
fpiroit  ta  vue  ,  qu'un  fartai  poi- 
fon,dont  ton  cœur  trop  pur  igno- 
re les  atteintes,  la  jaloufie  fe  glif- 
fà  dans  mon  ame.  Ses  plus  cruels 
ferpens  ont  dévoré  mon  cœur, 
ce  cœur  qui  n'étoit  fait  que  pour 


t  aimer, 


La  plus  belle  des  vertus ,  la  re- 
connoifTance ,  a  été  l'objet  de 
mes  foupeons.  Ce  que  tu  devons 
àDéterville,  j'ai  cru  qu'il  l'avoit 
obtenu ,  que  ta  vertu  avoit  pu  fe 
confondre  avec  ton  devoir.  *  J'ai 
cru. . .  Ce  font  ces  funeftes  idées 
qui  troublèrent  nos  premiers  plai- 
firs.  Tu  n'as  pu  dans  le  fein  de 
l'amour  oublier  l'amitié.  J'y  ou- 
bliai la  vertu.  Les  éloges  cie  Dé- 
ter  ville ,  fa  lettre,  les  fentimens 


3  quel- 
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qu'elle  exprimoir,  îe  trouble  qu'el- 
le te  caufoic,  la  douleur  que  tu  té- 
moignois  de  la  perte  de  ton  libéra- 
teur ,  j'attribuai  tout ,  au  fenti- 
que  j'éprouvois,  que  j'éprouve  en- 
core ,  à  l'amour. 

Je  cachai  dans  mon  fean  les 
feux  qui  le  confumoient.  Quels 
furent  leurs  progrès?  Des  fbup- 
çons,  je  paiTai  bientôt  à  la  certi- 
tude de  la  perfidie.  Je  fongeai  à 
l'en  punir.  Les  reproches  m'en- 
traînoient  trop  pour  les  employer, 
je  ne  t'en  trouvons  pas  digne.  Je 
ne  te  difïimule  point  mes  crimes, 
2a  vérité  m'eft  auffi  chère  que 
mon  amour. 

J'ai  voulu  retourner  en  Efpa- 
gne,  remplir  une  promeïïe  dont 
mes  premiers  fermens  m'avoient 
dégagé,  ce  repentir  fui  vit  bien- 
tôt l'emportement  qui  t'avoit  an- 
noncé mon  forfait.  Je  tentois vai- 
nement de  te  défabufer  d'une  ré- 
folution  que  l'amour  avôit  détruite 

auffi- 
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auffi  -  tôt  que  formée.  Ton  oh- 
ftination  à  ne  me  point  voir 
ralluma  ma  fureur.  Livré  de  nou- 
veau à  la  jaloufie  j  je  me  fuis  é- 
loigné  de  toi ,  mais  loin  d'aller  à 
Madrid  conformer  un  crime  que 
mon  cœur  déteftoit,  ainfi  qu'on 
a  voulu  te  le  perfuader  ,  pour 
m'effacer  du  tien  ,  accablé  fous 
le  faix  de  mes  malheurs,  j'ai  cher- 
ché dans  la  folitude,  dans  l'éioi- 
gnement  des  homme*,  une  paix 
que  la  feule  tranquillité  du  cœur 
peut  donner.  Abattu  par  mes 
douleurs ,  mon  corps  a  fiiccombé 
fous  le  poids  de  mes  maux.  Long- 
tems  éloigné  de  toi ,  malgré  moi- 
même,  te  i'avouerai-je,  Zilia,  je 
n'ai  confervé  de  force  que  pour 
t'outrager.  Je  te  voyois  fatisfaice 
de  ma  fuite,  rappeller  mon  rival. 

Je  te  voyois Hélas ,  tu  con- 

nois  mon  offenfe.     Mais  tu  n'en 

connois  pas  le  châtiment,  il  fur- 

puffe  mon  crime.     Ah!  Zilia,  il 

F  4  l'excès 
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l'excès  de  l'amour  pouvoit  l'effa- 
cer, non,  je  ne  ferois  plus  cou- 
pable. Ne  crois  pas  que  je  cher- 
che d'émouvoir  pour  moi  ta  pi- 
tié, c'efl:  trop  peu  pour  ma  ten- 
dreffe.  Rend-moi  ton  cœur,  Zi- 
]ia,  ou  ne  m'accordes  rien. 

Ecoutes  l'amour  qui  doit  parler 
encore  dans  ton  cœur ,  laifles-moi 
près  de  toi  rallumer  des  feux  que 
ta  jufte  colère  s'efforce  d'étouffer. 
Des  cendres  de  l'amour  que  tu 
fentis  pour  Aza  ,  je  fçaurai  re- 
couvrer quelque  étincelle. 

Zilia ,  Zilia  ,  ordonnes  de  mon 
fort ,  je  t'ai  fait  l'aveu  de  mon 
crime.  Si  ton  pardon  ne  l'efface , 
il  doit  être  puni.  Ma  mort  en 
fera  le  châtiment.  Trop  heureux, 
cruelle,  û  je  pouvoisdu  moins  ex- 
pirer à  tes  pieds  1 


LET 
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LETTRE    TAXV 

ET    DERNIERE, 

A 

KANHUISCAP. 

EN  frappant  tes  fens  de  fur- 
prife  ,  que  ne  puis  je  faire 
paffer  dans  ton  cœur  la  joie  que 
je  fens  éclater  dans  le  mien.  O 
bonheur  !  ô  tranfports ,  Kanhuif- 
cap,  Zilia  me  rend  fon  cœur.  El- 
le m'aime.  Egaré  dans  les  ravif- 
femens  de  ma  tendrelle  ,  je  ré- 
pands à  fes  pieds  les  plus  douces 
larmes.  Ses  foupirs ,  fes  regards 
fes  tranfports,  font  les  feuis  in- 
terprê:es'  de  notre  amour  &  de 
notre  félicité. 

Peins-toi  ,  fi  tu  le  peux  ,  nos 
plaifirs  ;  cet  inftant  toujours  pré- 

F  5         fem 
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Tentâmes  yeux,  cet  inftant...... 

Non ,  je  ne  puis  t'exprimer  tant 
d'amour ,  de  trouble  &  de  plai- 
fir. 

Ses  yeux,  Ton  tein  animé  me 
peignoient  fon  amour  ,  fa  colè- 
re, ma  honte...  Elle  pâlit,  foi- 
ble,  fans  voix,  elle  tombe  dans 
mes  bras  :  mais ,  ainfi  que  les  fiâ- 
mes excitées  par  les  vents ,  mon 
cœur  agité  par  la  crainte,  brûle 
avec  plus  de  violence.  Ma  bouche 
appuyée  fur  fon  fein ,  lui  rendit 
par  mes  feux  ,  ceux  de  fa  vie, 
confondus  dans  la  mienne.  Elle 
meurt  &  renaît  à  finftant. . .  Zi- 
Jia!  ma  chère  Zilia  !  dans  quelle 
yvreiTe  de  bonheur  plonges -tu 
l'heureux  Aza  ?  Non  ,  Kanhuif- 
cap,  tu  ne  peux  concevoir  no- 
tre bonheur.  Viens  en  être  té- 
moin. Rien  ne  doit  manquer  à 
ma  félicité.  Le  François  qui  te 
remettra  ma  lettre  ,  fera  fécondé 
pour  te  conduire  ici.     Tu  verras 

Zilia. 
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Zilia.  Ma  félicité  s'aeroit  à  cha- 
que infiant.  Le  récit  de  nos  plai- 
firs,  ainfi  que  celui  de  nos  infor- 
tunes (qu  elles  font  loin  de  nous) 
ed  parvenu  jufqu'au  thrône.  Le 
généreux  Monarque  des  Fran- 
çois ordonne  que  ks  Vaif  Féaux 
qui  vont  combattre  ks  Efpagnols 
dans  nos  mers,  nous  conduifent 
à  Guitto.  Nous  allons  revoir 
notref  patrie,  ces  trilles  lieux  11 
chers  à  nosdefirs,  ces  lieux,  ô 
Zilia, 'qui  virent  naître  nos  pre- 
miers ?glaifirs ,  tes  foupirs  &  Jes 
miens,  "Qu'ils  foient  témoins, 
qu'ils  célébreRt^qu'ils  augmentent, 
s'il  fe  peut ,  notre  félicité.  Dé- 
livrons les  ,  Kanbuifcap. . .  Mais 
je  cours  à  Zilia. 

Ami  ,  l'amour  re  m'a  point 
fait  oublier  l'amitié,  mais  l'ami- 
tié me  fépare  trop  long-tems  de 
l'amour.  Tranfports  fi  doux ,  qui 
raviiTez  mon  ame,  c'eft  dans  vos 
égaremens    que  je   retrouve  îa 

vie 
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vie  . . .  m'enyvrer  de  tant  de  bon- 
de volupté  ,    Zilia  m'eft 
je  vole 
dans  fes  bras. 


heur  r 

rendue  ,  elle  m  attend  y 
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